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PREFACE. 

CHAPIT^.E ï. 

». 

SDe l'Origine 4t ce Livre, 

\ 

iET Ouvrage eil:, 
fans contredît , un 
des plus précieux 
monumens de rAntîquité j 
& les Chinois en font un fi 
grand cas ^ qu'ils n'ont pas 
dédaigné de l'attribuer au. 

célè: 







il PREFACE. 

I 

célèbre Gonfucius. En ef- 
fet , pour la fageflè des pré- 
ceptes , la bonté de la mora- 
le »la beauté del'iaventioft., 
|3 fiognladté des événis- 
mens, & l'ordre qui y eft ré- 
|i«Ekda> Us tk'oat i^ £e^^ 
penfer de Ten croire l'Au- 
teur, o« du SKÙns* de fou- 
haiterquirieftlt. Ce Livre, 
cepeniat * e(l de Kiip4i9- 

éé^, Perlbhnageffluffre, an- 
térieur à Confucius déplus 
ie dSfn fiecles , {pretoies 
lldaBdatrî» àe la Loii» cevè- 
ta à^ lÈmjplois lespiss 
traiids. 

(nruDi 

tt^es Hi^riquss , Pblk»- 

oneS} & MovauXr U» S»» 

vant 
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vanr Cnaas*^(|â a. feh.^ il 

f ê Litteraif e die &^ Patrie 
9WC uncexa^itirde ai^inofe» 
miate ^a prcnré par des raâ« 
iaosia^indfaGcSf qxK Kilo* 
hOi-é^-âMiit fesl if Amcut de 
c^U^te. Ceqpa'îlcaadoix^ 
lé fii'eife ^an Fragment 
d^ime Hifioire pliniofigue» 
iw efias ^ poor aîxifi^ dire V (^ 
cdledeCiaaotQfiPeople. Les 
raifons pour Idqiiriies il a 
«bandosimé fcrn projet,, ne 
Docos^ fone pas connues; 
Quelque hcnnieur qvtt Kî« 

lo- 

^ Gham-hi-hon chu-ka-hul-chû 
Hîft. Lite, de la Ckine. Peldn 
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IV .PREFACE. 

loho-éé ait attendu de ce 
commencement , qui ne 
forme que THiftoire parti- 
culière d'un Prince , il n'a 
pu s'empêcher d'avouer 
qu'il l'a traduit de l'ancien- 
ne Langue Japonoife j fur 
un Manufcrit très vieux; & 
r Auteur Japonois l'avoit 
lui-même traduit de la Lan- 
gue des Chéchianiens^ Peu- 
ple qui dès ce tems - là ne 
fubfiftoit plus. 

Le Japonois 9 dans un en- 
droit , amïre que fa Nation 
tenoit à honneur de def- 
cendre des Chéchiahiens : 
mais il femble n'être pas de 
cet avis, parce que de fon 
tems même, il ne refioit au- 

cune 



PREFACE. V 

,cnne preuve <le cette deC. 
cèndance , & qu'il croît , en 
Auteur judicieux ^ qu'une 
chofe aufn importante ne 
peut être trop bien confia^» 
tëe. Il entre même fur cet 
article dans une Differ* 
tation que Kiloho-éé n'a 
point traduite, parce qu'el- 
le n'éclairciffbit rien. 11 fe- 
l'oit plus difficile aujour* 
d*hui deifavoir ce qui en eft. 
Sous le bon-plaidr du Lec- 
teur , on paflera donc à des 
Faits d'une difculËon plus 
aifée. 
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CHAPITRE ÎI. 

Comment ee Irt^dr a fajfe' 
m France. 

1" TN Hollaadoîsjhammc 
\^ d'dmit , fe trouvant % 
Nankin il y a ^ès àe cent 
ans , fut obligé parafes affaîi 
res d*y detoeuter aifez de 
tems pour pouvoir appren- 
dre paflàHemaat te Chî- 
Aoi$. Danfi le tems que pour 
s'y former davantage, i! 
cherchoît à faire une tra- 
duftion , ce Livre lui tomba 
entre les mains ; il Tadmîra, 
Tentreprit, &parvint,après 

i un 
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on travail de trois ans > à le 
mettre en HoWandois ; tnaw 
très imparfaitement, feloii 
qtfil Ta avoué lui-mên^e. 
Peu curieux de le donner 
au Public , ilrepafla en Eu- 
rope, & laifla fon Ouvrage 
au favant Jean-Gafpard 
Crocovius Putridus > de 
Leipfik , fon ami intime , & 
connu dans la Littérature^ 
parla difpute qu^l a eue a- 
vec Emmanuel Morgatus, 
ftrr une chofe importante- Il 
s'agiiîbit de favoîr fi les 
Meutes de la chafte Dia- 
ne étoient compofées de 
Chiens & de Chiennes, ou 
feulement de Tun ou de 
Fautre Sexe de ces ani- 
^ * 4 maux. 



yin PREFACE. 

maux. Après des contefla* 
tions très vives , la Palme 
demeura à Putridus, qui 
prouva par des raifons ti- 
rées de la pudeur de la 
Déefîe, & par les témoigna- 
ges des plus grands hommes 
de TAntiquité , qu'elle n'a- 
voit jamais eu que des 
Chiennes. Le HoUandois 
arriva dans le tems quePu-p 
tridus étoit complimenté 
par tous les Doftes d'Alle- 
magne , fur l'important fer- 
vice qu'il venoît de rendre à 
la République des Lettres ; 
il le pria de commenter fa 
traduftion Chinoife. Cro- 
covius la traduifit en Latin ; 
l'enrichit de Notes , & de 

Com* 
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Commentaires y & il étoit 
près delà donner au Public 
en trois Volumes in-folio, 
lorfqu'une mort prématu- 
rée enleva ce. favanc hom- 
me. Balthafar Onérofus ^ & 
Melchior In(îpidus,fes Ne^ 
veux, héritiers des biens & 
de la fcience profonde de 
leur Oncle, augmentèrent 
encore fon Livre , le com* 
menterent , éclaircirent fes 
Notes, en ajoutèrent de 
nouvelles , comparèrent les 
leçons , reftîtuerent les paf- 
fages, & le faifoient enfin 
imprimer à Nuremberg en 
cinq Volumes in-folio,lorf- 
que la pefte les emporta. 
Leurs Ëtifans, moins éru* 

* S dits. 



X PREFACE. 

dits, & hors d^état peut-être 
de (ubvenlr aux fraix d^unc 
-Edition de cette importan- 
ce, vendirent rOavrage 
de leurs Pères à un Noble 
Vénitien qui fe trouva 
pour» lors a Nuremberg. 
Ce Seigneur , nommé An* 
ntbaie , JuUo 9 Scipione , 
Bu2-è«via de gU Tafanarî, 
de retour à Venife îe trà. 
duîfiten fa Langue, non tel 
qu'il Tavoit acheté. • Com- 
me il n^entendoit <}ue très 
imparfaitement le Latin, it 
laîiîa à part l'érudkîon: ai- 
dé par un Frère Servîte,& 
tous deux s'aidant d*un 
DiAionaire , il le mît enfin 
en étatdeparoîtreenLan* 

gue 
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gue Vénitienne. Si Son Ex- 
cellence Buz-è-via avoit 
pu protker des remarques 
favantes dont les Alle*^ 
mands avoient orné cet- 
Ouvrage, la France Tau- 
foi t plus complet, & mille 
cbofes qui ont befoin d'é-» 
clairciflemens , n*en refte- 
roient pas privées. On nô 
fe flatte p^^ d'avoir bien 
réufli à cette dernière tra- 
duélion. Le Vénitien eft 
û& Jargon difficile à enteii^* 
dre , & le Tradaâeur 
François avoue que dans le 
Tofcan même il y a bien 
des termes qui l'arrêteinr^ 
Ce qui ne paroitra pa$ 

extraordinaire t quand on 
; - * 6 fau- 



PREFACE, xiit 

Livres Orientaux font tou- 
jours remplis de fatras, & 
de fables abfurdes ; les Re- 
ligions des Peuples de TO- 
rient ne font fondées que 
fur des contes qu'ils met- 
tent par * tout , & qui fe- 
r oient auffi ridicules pour 
nous^ qu'ils font vénéra- 
bles pour eux. Ces reli- 
gieufes folies donnent à 
leurs Ecrits un air bizarre, 
qui a pu plaire dans fa nou- 
veauté , mais qui eft trop 
rebattu aujourd'hui, pour 
que le L.efteur lui trouvât 
des grâces. Outre leurs 
Dieux à qui ils font jouer 
toutes fortes de Perfonna- 
ges, ils mettent en œuvre. 

* 7 ks 
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faura qu'il n'a étudié l'Ita- 
lien que deux mois, fous 
un François de fes amis 
qui n'avoit été à Rome que 
iîx femaines. 

CHAPITREni.& dernier. 

Incmvéniens auxquels il a 
fallu remédier : Eloge du 
• dernier Traducteur. 

Ç\ N peut aifément inférer 
^^des différentes mains 
par lefquelles ce Livre a 
pafTéi qu'il doit luirefter 
peu de.fes grâces nationales; 
& je ne fais, à tout prendre, 
s'il en fera moins bon. Les 

Li- 
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Livres Orientaux font tou- 
jours remplis de fatras, & 
de fables abfurdes ; les Re- 
ligions des Peuples de TO- 
rient ne font fondées que 
fur des contes qu'ils met- 
tent par •• tout , & qui fe- 
roient auffi ridicules pour 
nous^ qu'ils font vénéra- 
bles pour eux. Ces relî- 
gieufes folies donnent à 
leurs Ecrits un air bizarre , 
qui a pu plaire dans fa nou- 
veauté, mais qui eft trop 
rebattu aujourd'hui, pour 
que le Lefteur lui trouvât 
des grâces. Outre leurs 
Dieux à qui ils font jouer 
toutes fortes de Perfonna- 
ges, ils mettent en œuvre, 

* 7 ks 
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les Génies, & les Diws ; on 
les trouve dans leurs plus 
férîeufes Hifloîres ; & fi 
quelqu'un de leurs Héros 
eft dans quelque grand dan- 
ger, c'eft une Dive qui Ty 
a plongé , c'eft une Gînne 
qui Ten retire. Ces êtres !• 
magînaîres fondent & dé- 
nouent les trois quarts de 
teurs Livres ; & quoiqu'ils 
donnent fouvent lieu à des 
évenemens finguîîers , <m 
s*ennuye de ne voir jamais 
fur la Scène que ces mêmes 
Afteurs , & cela marque 
une ftérilité d'imagination, 
qui impatiente. D'ailleurs, 
leur façon de narrer eft 
remplie de métaphores, & 

de 
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de certains tours , qne la 
(implicite de notre Langue 
ne permet de rend re ni avec 
eiKiéHtnde , ni «vec agré* 
ment. La traduftion d*un 
Livre Oriental en François^ 
eft donc un Ouvrage plus. 
difficile qu'on ne penfe. 
Quoîcjue celui-ci ait été 
traduit du Vénitien , on ne 
doit pas croire qu'il en ait 
donné moins de peine. 

Le Seigneur Ânnîbal a 
tout confondu , & il n'a pas 
fallu un travail médiocre 
pour arranger les faits com- 
me on peut croire (jue Kî- 
loho-éé Tavoît fait. Au nom 
de Gînnepeu connu parmi 
nouSi j'ai lubftîtué celui de 

Fée 
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Fée dont nous faifons conr- 
munément ufage. Oa j'ai 
pu retrancher les noms bar- 
Dares , je Tai fait : La Ginne 
Hic-nec-fic-là-ki- ha- tîpo- 
phetaf , formoit un nom in* 
fuportable à prononcer ge 
Fai changé; en un mot je 
n'ai rien oublié de tout ce 
qui pouvoit rendre cet Ou- 
vrage parfait, & je ne dou- 
te point qu'il ne le foit. Je 
l'ai embelli, en quantité 
d'endroits, de réflexions 
également neuves, & ju- 
dicieufes. Il eft écrit avec 
un foin^ une netteté, & 
une précifion mervèilleufe; 
& je fuis perfuadé que Ki- 
loho-éé eft infiniment infé- 
rieur 
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rieur k cette traduftioni 

quoique faite d'après une 

Langue que je n'entends 

prefque pas. 

Pour le fonds, il peut 

être extravagant ; mais 

c'eft vraifemblablement la 

faute de l'Original. On au* 

roit tort d'exiger de lima- 

gînation d'un Chinois , la 

régularité & le goût qui 

brillent dans nos Auteurs 

François , qui toujours 

compaflTés , font prefque 

toujours fort raifonnables , 

& froids encore plus fou* 

vent. Fondés en cela fur 

je ne fai quel précepte 

d'Horace , que de boa 

cœur je mettrois ici , fi 

je 
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« 

je tn*en fouvenois hzrfni 
t^tnent: mais cet iionce 
précend que la RaifoD fok 
égayée , & n'ordonne pw 
qu'on ennaie £ès Lec- 
teurs , à force de fagefle^ 
Je fuis , au ûmd , très 
perfuadé que ceux de nos 
Auteure que nous trou-i 
vons û arrangés , vou- 
droiait pouvoir l'être 
moins , & pécher un pea 
plus contre les règles. 
Leurs Ouvrages en fe- 
roient moins décens . ; 
mais plus agréables , & 
mieux lus. 



TA- 



TABLE 

DES CHAPITRES, 
LIVRE PREMIER. 

GHapit»! I- Ce IK /'% 
pie. If Priiue Mtwtf Zi- 
ffsTattzaï. Page l 

Chap. II. Retour du Prince i 
^Jemilée du Confeil : fn- 



TABLE 

pojffim de Mariage : Arri* 
vée^ des Princeffes ; leurs aga- 
ceries , comme quoi reçues. 1 2 

Chap. IIL Amours du Prin- 
ce: Sagejffe inouïe de Néadar-» 
né. / 21 

Chap. IV. Choix deTanzai: 
Préfent de TEcumoire. 35 

Chap. V. Dépit de Roujfa 

' Blaffarda ; fur quoi fondé •" 

^dle eji la confolation quon 

lui promet , £5? qui. 49 

Chap. VI . Jour des Noces : 
Toilette de Néadarné. 57 

Chap. VII. Suite du jour des 
Noces , efc^ de TEcumoire : 
Colère , Q refus de Saugré^ 
nutio. Cj 

Chap. VIII. Vengeance de Con- 

' comère : Retour au Palais ; ce 
çu" on y apprend. gi 



LI- 



DES CHAPITRES. 

LIVRES 



GHapitre IX. Nuit des 
Noces. Page 93 

Ch AP. X. Suite de la mit de$ 

Noces : Touk que joue ïEcu* 
, moire à ïanzaï. pp 

CnAP. XI. Evénemenspeu.in^ 

terejfans: Cenjeil affemblé ^ à 

quoi il fer t. log 

Chap. XII. Orack du Singea 

dépari du Prince. 115 

Chap. XIII. Avanture mira'» 

cukufe de la Fée au Chau^ 

dron, 120 

Chap. XIV. jirrivée du Prin - 

ce dans Tlle des Coujins. ii^ 
Chap. XV. Comme quoi Toif 

fe trompe à ce qu'on imagine. 

138 
Chap. XVI. lUufion : Bon- 

beur 



V 



f A 'M' iur Et» 

I 

quel prix on le lui rend. 148 
CiiAF. ÏVIL Nmt déiicieufe 

de *ïanzau 157 

Chaf; XVHI- i^wmmiamu» 

fcM du Livre. îéç 

Chaf. XiX. BagaUUn ttti^ 
' f(f'iem^ei0t traitées^ 180 
Chap. XX. Ma9Ht$ dtti Pmce 



TAN- 




sMkiiL^^'Sfk 



TANZAÏ 

, ET 

NEADARNÉ 

4. 

LIFRE PREMIER.' 



« I * 



' CHAPITRE L 

' 

€e ^ue c'eji qtit le Prince Htaouf- 
f ZélèS'Tanzaï. 

^Ans la grande -Ché- 
23-^ chianée , Païs au- 

'%fm J?."^^'^^^i perdu par 
•-**' -M^ 1 Ignorance des Geo- 

'graphes , regnoic autrefois- un 

A -Roi 



Roi nommé Cphaf ou Cé- 
phaès , nom qui fîgnîfioît dans 
la Langue du Pais , âùfîi 
ignorée à ^réfent que la 
Lângoe Fbnique , Bonheor du 
Peuple. Nom augufle, que 
le hazard Se la natterie lui 
avoient peut-être donné. Ce 
Ffînce ne fe voyoît ^our fuc- 
ceder à fa vafte pùîflanœ 
qu'un feul fils , pour lequel 
les Chéchianiens avoient un 
refpeft extraordinaire , & qui, 
dès Tes plus tendres années , 
faifoit , fans qu'ils fûifent bien 
pourquoi , leurs plus chères 
efperances. En ce tems-là, 
les Fées gouvernoient TUni- 
vefs. 

On ^'ignore pas que ces 
Intelligences confulcant plus 
k caprice que la raifbn, en 
dévoient wkz m»! i^ier la 

con- 
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conduite. Il eft rare qu'on 
n'abufe pas d'un pouvoir fans 
bornes , & quiconque peut 
faire tout ce qui lui plait > ne 
détermine pas toujours fes 
volontés fur la Jufkice« CeU 
ce qui arrivoit aux Fées : el- 
les étoient en grand nombre ^ 
connoiflbient peu entre elles 
la fiibordmation : leur iexe, 
les intérêts qui Faniment y peu 
ioaportans quelquefois, mais 
toujours viis ; la jaloufie da 
commandement, celle de la 
beauté , Tenvie de faire par* 
leî d'elles , la fantaâfie , qui 
|M>ur des Déités femelles eft 
un mobile confiderable , fai« 
foient naitre entre ces Fuii^ 
lances 9 les guerres les plus fan* 
glantes. 

Le fils de Céphaès avoit été 
ttça en venant au monde pat 

A 2 la 
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la grande Fée Barbaoéla , Pro- 
tectrice déclarée dé faMaifon 
depuis un- tem^ immémorial. 
Elle donna au jeune ' Prince , 
à caufe de fa- grande beauté , 
le nom de Hiaouf-Zélès-Tan- 
zaï (rival du Soleil), & le doua 
en mêmetems de tous les a- 
vantag'es qui peuvent "élever 
un mortel à la plus haute per- 
feélion. Il favoit tout , fans 
avoir rien appris : chez les 
perfonnes d%n haut rang, ce 
n'efl: pas chofe rare qu'elles 
croyent tout Savoir ; mais 
Tanzaï n'étoît point dans ce 
cas-là, & Tes talens étoient 
efFe6lifs. * ïl pofledoit à un 
point égal ia Paëfie , la Pein- 
uire, Si la Mufîque ; le Lyri- 
que , l'Epique , le Dramati* 
que ne lui cdutôierit pas plus 
l'un que l'autre j il ne réuffif- 

foit 
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foitpas hioins dans le Badin j 
& le PuérUe; .& le Madrigal, 
TEpigramme , TElégie ^ l'I- 
dylle, l'EcIogue , r Anagram- 
me , & les Bouts- rimes ^ lui 
étoient auffi famiiiefs que le 
refle. Cependant , comme il. 
n'eft pas de génie iiniverfel , 
il ne put jamais parvenir à 
faire des Acroftiches* Quoi- 
que fon goût le plus détermi-, 
né fût pour {a Poëfîe , il ne 
négligeoit pas les autres Arcs; 
tous les Curieux de Chéchian 
avoient de fes Tableaux- dans 
leurs cabinets , & tous les Ex 
voto du grand Temple n'é- 
toient peints que par lui. On -. 
repréfentoit fouvent à Ché- 
chian des Opéra dont il 9vpit: 
fait lui-même la Mufique , & 
lés paroles. On ne fauroic 
nier qu'il n'eût : le n>eiJleur » 

A3 ' goût 
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goât du monde , & rien ne le 
Hiarquoit mieux que la préfé- 
rence qu*il donnôit à la Vielle 
fiir tous ks autres Inftnimens* 
Il avok une fi vive çaffien 
poureîlej que Céphaès, qui 
adoptoit nveuglemejat tous les 
caprices du Prince , avoit fait 
fofpendre dans les Tours des; 
Temples de Chéchian , au-lieii 
des tmibaîes qui appdloient 
auparavant les Peuples à ht 
prière , des Vielles d'une groi^ 
feur énorme. Des Princes du 
Sang avoient été chargés da 
foin d'en jouer dans les occa- 
fions nécefîaires, & pour ce^ 
étoient -décorés du titre fiiprê- 
me de Gr^ds- Vielleurs de l'Er 
tat: cette Charge devint une 
des plus grandes du Royaume^ 
& le plus ancien des Vielleurs 
étoic déclaré Connétable. Le 
^ Roi 
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Koi^ pour donner à cette di« 
gnité on .plus giiand lufire^ 
^nora ceux <^ en écoienç 
pourvus^ de la culotte de peau 
d'Ours garnie de^Macons d*In« 
de. Ebnneur qui peut parot- 
tre bizarre » ipais qui ^ fekm 
les préjugés de ce Peuple^ 
étoit la manfoe de la pluspaa:^ 
ticttliere diikinâion. Tanzaa 
réodndoit aux i>o fités de (ho, 
p^e avec cçt attachement 
qoe donne tjihe exoettente é- 
docackm^ aimé Jits Peuple» 
qu'il devoit an jour gouvier» 
ner , Kobjet des attentions de 
la grano^ ^Fée Barbacela , l'ad- 
miratîcm de toute la Tecce^ 
rie& ne paroiiToit manquer k 
foa l>onheur, C^iendant ii 
étoit Aé avec un otBur teOfdre , 
& il ne ki écoit pas permis 
d'aimer. - 

A4 La 
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- La Fée , fiir je ne fai qaèli 
accidens dont le Prince éroit 
menacé s'il aimoit , ou s'il fe 
marioit avant que fa vingtiè- 
me année fût accomplie, lui 
avoit expreflement défendu 
l'im & l'autre , jufques . au, 
tems où le Deilin le laiiToit 
maitre de lui-même i ces or- 
dres étoiçnt précis , & il étoit 
auiS dangereux pour Tarizaï 
d'y contrevenir , > qu'il lui. é^ 
toit difficile de s*y fbumettre» . 
Comment dans une Oaiir :oà. 
tout refpiroit le plaifir , où les . 
femmes joignoient à leurs a* 
grémens ce que la coqueterie. 
a de plus féduifant , où leur; 
unique aflPaire enfin étoit d'ex- 
citer les defirs & de les fa- . 
tisfaire , un Prince jeune , ai- 
mable & fenfible, pouvoit-il 
garder longtems fon indiffe-^ 

< . rence ? 
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ronce ? C'étoit en r vain qu'il 
auroit pu s'en^ flatter. Auffi , 
Tanzaï fentant cpmbien pour 
quelqu'un à qui la vertu eft 
recommandée, la Gour ell un 
féjour pernicieux, & accablé 
par -tout ou de regards ten- 
dres , ou de déclarations preP 
famés, réfoJui enfin d'^n for- 
tir, de fe retirer dans jin Pa- 
lais qu'il avoit fur les bords de 
la mer , & d'en faire défen» 
dre l'entrée à quelque femme 
que ce fût. Cette réfolution 
furprit extrêmement : onigno^ 
roit les raifons de cette, re- 
traite, & les femmes qui eii 
furent choquées, répandirent 
des bruits fort defavantageux 
à Tanzaï , qui ne les fut pas ^ 
ou qui ne s'en émbaf raifa gue- 
res. Il avoit dix -huit ans 
quand il s'enferma dans cette 

A 5 foli- 
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folitude, & il ne comptoîc: 
pas trois mois de plus quand 
il s'en ^snnuya. Loin de ca 
Sexe diarmant qui l'occupoit 
déjà tout entier , rien ne l'a- 
mufoit, les reflources de fon 
efprit lui devinrent inutiles:: 
moins il coxmoiflblt k plaifit 
d'aimer , plus il s'en formoit 
Hne image flatteufe. Cetto^ 
ismon fi tendre de deux cœurs 
que fouvent il avoit peinte 
daiis fes Ouvrages y ces trans- 
ports, cette volupté fi vive 
4e l'amour , devinrent enfin 
le feul bien dont il voulût 
jouir. Son ennui ne faifant 
qu'augmenter, il prit le parti 
de dire à la Fée qu'il vouloit ,, 
& retourner à Chéchian, & 
fe xnarier, quelque chofe que 
le JJellin pût en dire. Barba- 
cela n'oublia rien pour le d4- 
• tour- 
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tourïier de cette idée ; mais 
malgré fes remontrances , il 
fixa le }our de S)n départ. La 
Féei fans Tabandonner à fbn 
fort, le plaignit , & réfohit 
de fe fcrvir de toute ià puif^ 
fance pour prévenir les mal- 
heui» qu'il devoit éprouver, 
ou pour les foulager du moins. 
Les Leéleurs ailèz patiens 
pour coittiatier cette Hiftoire, 
verront dans la fuite ^ com- 
bien feryirem au Prince feaf 
précautionis de la Fée« 
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CHAPITRE IL 

Retour du Prime : Âjfemhlie du 
Cmfeil : Propqfition de Ma-- 
riage : Arrivée des Princejfes *y 
leurs agacer ieSy comme quoi 
reçues^ 

LE retour du Prince donna 
lieiuà de nouvelles con- 
jeftures , & fut pour les Poli- 
tiques de. Chéchian une four- 
ce inépuifable de raifonné- 
mens . & de chimères. Le 
Peuple , qui ne cherche jamais 
tant à donner une caufe aux 
aftions de fon Souverain , que 
quand elle lui efl le plus ca- 
chée , s'épuifa en conïidera- 
tions, & ne devina pas plus 
les motifs du retour, que 

ceux 
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ceux de rabfence. Les femmes 
furent moins embarraflees , & 
il n y en eut pas une qui ne 
drût que Tanzaï, brûlé d'un 
feu fecret que fa fierté avoit 
en-vain combattu , ne revenoit 
que pour rendre à fbn vain- 
queur un hommage qu'il ne 
pouvoit plus lui reiufer. Mais 
à propos de quoi cette refer- 
ve? Dans un Rang auffi éle- 
vé, doit-on diffimuler fes de- 
lirs , & les Princes font- ils 
faits pour un amour timide ? 
Leurs idées n'étoient cepen* 
dant pas fans fondement. Le 
Prince étoit dévçt : les per- 
fonnes de cette efpece peu- 
vent être tentées, mais elles 
voilent leurs mouvemens plus 
qu'elles ne les combattent, & 
ne s'oppofeijt à leur chute 
qu'autant qu'elle ne peut point. 

A 7 • être 



Ï4 T A N Z A f, 

être ignorée. Combîen ne 
doit-on pas de Prudes à la 
crainte de l'éclat! Entre les 
femmes qui prétendoient aa 
cœur de Zélés , fa Gouvernan- 
te croyoit fes droits les mieux, 
fondés , & ne doutoit pas. 
qu'au moins par reconnoiflan- 
ce, fi ce n'étoit par inclination,, 
il ne lui donnât fes premiers^ 
fôupirs , ou fes premières fan- 
taifîes. Les Coquettes les 
plus expérimentées de la Cour 
fe difputerent auffi fa conquê- 
te , & étalèrent à fes yeux 
tout ce que fenvie de plaire 
a fait imaginer aux femmes y 
en mines , & en façons. L'ini- 
difference du Prince n'en fut 
pas ébranlée : il vouloit une 
beauté modefte, fimple, qui 
ne tînt rien de l'Art , & qu'il 
pût, fans Toffenfei:, voir a- 

vant 
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vant fa Toilette. K propola 
même cette épreuve: elle em- 
barralïa les prétendantes, quel- 
que bonne opinion qu'elles 
euflent de leurs charmes, & 
elles aimèrent mieux renon- 
cer au cœur de Tanzaï, que 
dé fc montrer à fes yeux tel- 
les que les laiflbient les veil- 
les de la Cour , & les fatigues 
de leur état.. 

Le Roi cependant fongeoît 
ferieufement à marier fon fils, 
Sç comme c'étoit une affaire 
impcjrtante , il voulut en con- 
ferer avec fon Confeil. Les 
Miniftres Etrangers propofe- 
rent chacun la Fille de leur 
Maître ; ils étoient douze qui 
pouvoient le flatter de cette 
Alliance : mais Céphaès ne 
jugeant pas que fon Fils pût 
époufer douze Princeflês , fe 

trou- 
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trouva irréfolu fur le choix. 
Les Rois dont on lui ofFroit 
les Filles étoient extrême- 
ment puiflans , il étoit dan- 
gereux de les mécontenter , & 
Ton n'en pouvoit contenter 

Î[u'un ; jamais matière plus 
ërieufe n'avoit exercé la fa- 
gefle du ConfeîL Celle du 
Prince , fupérieure à tout, lui 
fuggera alors un parti conve- 
nable au bien du Royaume , 
& à la majefté des Rois voi- 
fins: il propofa que chacun 
de ces Princes envoyât à Ché- 
çhian la Princeffe qu'on lui 
^eflinoit pour Epoulej qu'el- 
les reflafTent toutes à la Cour 
treize femaines ; qu'il en em- 
ployeroit douze tour à tour 
auprès d'elles , ou pour mieux 
juger de leur mérite, ou pour 
leur laifler la liberté de déci-. 

der 
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der far le Cen ; que îa treizie-^ 
me ferpaine , après avoir pe- 
fé mûrement la beauté de 
leurs perfonnes , ou la dou- 
ceur de leurs carafteres , il 
déclareroit fpn choix: Qu'ei>. 
agiflant de cette façon , au-, 
cun des Souverains , dont il 
étoit queftion., ne pourroit 
imputer à mépris le refus qu'il 
feroit de leur Alliance , puif- 
que les feuls ^grémens le dé* 
termineroient. Le Confeil ap- 
plaudit à la réfolution du Prin* 
ce ; les Miniftres en firent part 
à leurs Maîtres, qui y foufcri- 
virent. On travailla à loger' 
dans le Palais les Beautés qui» 
allôient l'occuper , & bien- 
tôt . après on les vit arriver. 
Les fêtes les plus fuperbes 
fignalerent le plaifir qu'on a- 
voit de \qs voir ; on repréfen- 

' ta 
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ta divers Opéra du Prince, qur 
furent tous admirés par corn- 
piaifance , ou par judice. 
Tanzai, au premier coup» 
d'œii, trouvant les Priiurel&s 
égaleiaenc aimables ^ aurait' 
bien voulu les époufer touce^r 
mais le rerpeâ des Lois le re- 
tînt , 4& il fe cont^ita de leur 
feire , tant en Profe qu'en 
Vers , les pks }olis cotnpli- 
mens du monde. Si les Prin-^ 
cdfes lui avoienc- plu , aucune 
de (es grâces ne leur étoit 
échappée ; il ptut k toutes y 
& cette conformité de fen- 
tîmens augmenta l'averfion 
qu'elles fe fcntoient déjà les; 
unes pour les autres. On fait 
aflfez de quoi les femmes font 
capables quand elles ont envie 
de s'enlever un amant : mais 
comme ou n'a jamais "vm un 

hom- 
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homme feu! être l'objet des 
Y<3&ux & des adoratioas de 
douze femmes, on dira (îm- 
plement qu'il y avoit douze 
fois plus de haine & de rné* 
difanoe entre elles qu'on n'en 
voit d'ordinaire ; par confé- 
quent douze fois plus de mi- 
nauderies qui to.umoient tou- 
tes au profit du Prince, que ce 
manège ne hifloit pas d amia- 
fer. 

Quand une de t^es Princef-. 
fes avoic trouvé une façon 
nouvelle de marcher ) de fe 
compofer la bouche , ou de ' 
regarder; les autres, pour ren- 
chérir, deveîîoient louches , 
fe failbient remonter la boii- 
die aux yeux> ou prenoîent 
la démarche du monde k plus 
ridicule. Il en étoit ainfi du 
vçQlQ : car fâchant que Tan-^ 

zaï 
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faï fe piqu'oit de toutes fortes 
d'Arts , elles étoient toutes- 
Poètes , Peintres , Muficien- 
nes , &c. & Ton ne fauroit 
imaginer combien cette érau- 
Ution produifoit de fottes 
çhpfes en. tout genre. .Tan- 

, Z^i craignant de leur déplaire, 
par une préférence qu'elles 
aur oient cru'înjulle , voulut 
que le fort décidât entre elles- 
de leur rang , & difpenfa foa 
tems de façon , . que dans la 

.journée il ne voyoit unique- 
ment que celle qui étoit de 
femàine. Il aflîftoit à fa toi- 
lette, lui donnoit la main par- 
tout,. mangeoit avec elle; mais 
le loir, aux fpeélacles, ou au 
cercle , il voyoit toutes les 
autres , & c'étoit alors que 
ces rivales Texaminoient , lui 
trouvoient un air contraint & 

en» 
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«nnuyé, & jugeoîent à fa phy- 
fioîiomie , qiie* la Princefle en 
placé , -ctoit celle qui liri plaî- 
fbit le moins. Leur feule va- 
nité leur faifoit cependant 
former ces conjeÊlures , & 
les manières de Tanzàï/quoi'^ 
que fon cœur fe fût déjà dé-* 
terminé , étant les mêmes pour 
toutes 5 devoit ^es laiffer là- 
deffiis dans une ' irréfolution 
où il feignoit d'être encore 
plongé lui-même. 

• ■* » « • 

CHAPITRE III. 

jimours du Prince : jSagejffi 
inouïe de Néadarné. 



G 



Nze femaîndi s'étoient 
déjà paflees , & la Prin- 

cej[lë 
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cefle qui échut à Tanzaï pour 
la dernière, étoic celle pour 
qui , mais en fecret , fon cœur 
s'étoit déclaré. De quelque 
circonfpeftion qu'il eût ufé, 
fon amour étoit fu de la Prin- 
cefTè; celui qu'elle fe fentoit 
elle-même l'avoit éclairée fur 
les fentimens de Tanzaï, & 
leurs yeux s'étoient mille fois 
déclaré leur tendrelle, avant 
que leur bouche em eût pro* 
nonce l'aveu. 

Tanzaï n'auroit pu faire un 
plàs beau choix. Le foin que 
toutes les Princeflès prenoient 
de l'imiter, la jaloufie qu^elles 
avoient contre elle , prouvoit 
sdfez fon mérite: il l'avoit lui^ 
même remarqué dès le pre- 
mier jour ; mais contraint par 
une loi qu'il s'étoit impofée,il 
avoit £iUo qu'il attencUt que 

le 
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le fort rapprochât d'elle. En- 
iin cet inftant heureux venoit 
d'arriver. Preffez tons deux 
<le s'expliquer ce qu'ils ftVf 
toient, de lavoir s'ils ne s'é- 
toient point n^prîs à leurs 
jregards , de jouïr pour la pre- 
mière fois du bonheur fuprê- 
•ïne de s'axinier ians contrainte, 
as ne. poreux diffîmuler leur 
|oye. 

Nàidamé (c' ell ainfi que 
s'ai^loit la Rfinceffe) jufti- 
^ît les'dôfîrs deTanzaî. Ce- 
toit une iBrune qui pofiêdoit ^ 
avec les agpémens particuliers 
aux femmes de cette couleur » 
ceux qu'on admire dans les 
blondes* Ses yeux noirs étoient 
^e^rêti^ment vifs ; mais de- 
puis qu'elle avôit vu lePrince, 
une tendre langueur en parois 
foit modérer 1 éclat. Sa bou^ 

che 
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xrhe, qui ne s'ouvroit jamais 
que pour dire les chofeî les 
plus brillantes , ou les plus fen- 
iees, étoit agréablement cou- 
pée, & ornée des plus belles 
dents du monde. Sa taille haur-. 
te> droite, & majeftueufe, étoit 
^n même tems noble y & Jibrc; 
Ses jambes & ïbs isairis ^ tour>- 
^ées • par l^s Grâces , don?- 
noient fur tout le refte , les 
préjugés les plus avantageux^ 
.Toutes fes Riions ,. toiis fès 
xîifçôurs avoient une grâce 
inexprimable ; :elle n'avoit re- 
cours , pour plaire , foit pour 
fa figure , foit pour fon efprit , 
m à cette pétulance afFeélée , 
qui.eft toujours aux dépens 
jde la raifon , &.de la biea* 
féance;, ni à ces mots entoi^ 
.tilles , & à ce fade jargon qui 
jdevroient être par-tout auffi 

mépri- 
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mépriféSj qu'ils font ridicules. 
Quelle ame -infenfible ne fe 
fût émue à cet objet ! 

Tànzaï ne vit pas plutôt 
paroître le jour qui lui per- 
xnettoit de parler à fa Prin!» 
ceffe , que preffé par les mou- 
vemens de fon cœur, il alla 
attendre fous feis fenêtres rint 
tant où il pourroit la voir. 

Néadarnéauffi inquiète que 
lui , s'éveiUa aiiffi de meilleure 
heure que de coutume. Le 
premier bruit qui frappa fes 
oreilles , fut celui que Tanzaï 
faâfoit en chantant amoureu* 
iement des Impromptu qu'il 
compofoit fur fa paffion. El* 
le fe leva précipitamment : 
maïs craignant que la décen- 
ce ne fût blefFée fi elle paroif- 
foît à la fenêtre , & ne vou- 
lant pa« d'un autre côté qu'el- 

B le 
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k kî fît :perdre rocçâficû 4c 
l>arkr sui Prince , '^Ue ôt fftir^ 
tant de émit 4aps . fon rèpatV 
tementr, que T^anfaï jagea 
qu'elle, étoit -éveillée „ &"fe 
fftêfentk ^pQur entrer. Néa?- 
4araé qui ne IWoît V4i aiiprés 
lîefes Rivales commeacer .te 
journée que leplus t^..qa;àl 
pouvait , augura bien de ce 
^commencement. Le Prince Ta- 
i)orda avec ce troûbk , & odt 
^garem.e»t qu'on .^n'éproiHrfe 
4}a'av^pès de ce qu'Qn tiaime 
4ivec tra^iport. Les.fetnmç^ 
de^la Princeffe s'étoi^nt tétà- 
Tées. CofiAine»t s!y fepek^SHi^ 
i^ppofêe ? la k>i Je voiodok. 

vr£)emeuré f^ttl a^\x^ elle , fjft 
ii^^n -fut d'abord que plus Ob- 
»ide-: loftgtems fts >ye«s: 
jr^uls parfereiit4e fon 'amottif i, 
iSc rla J^c^ :ieé fa(efïd« 
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mieuK qu'elle n*auroic (ejit€[Q- 
du ces difcours impertiç^i^ 
<& doux , aue la fotiie :dc(% 
honîu&es , & la cocju^tçrÎQ 
des feignes, ont dep^ms imagi-. 
nés. Ce filence dévoie por- 
tant ceâèr: on admire q^l* 
(jaetems, mais enfin on p^r* 
^ lie XX qu'on admires (& g^ 
que La Princefle montroît4'^|^ 
piË«.4Ujx yeux deTiMizpViui of- 
firoit uoe fourceintariffable de 
pl^i^s â^4e louants. Il j^ 
dçicennina* PfUis-je çlperer-f 
lui dit-il en bégayait,; & av;ei; 
u^e çGMi^eiiaHQe makiAur^e, 
f ue VQus ne vous méprendi^ez 
pas il i^oies foins , &, que vous 
^urçz affez de bonçé pour y 
f^pondre ? Àh ,Sçignejiir ! Ijft 
î^pQuditrelle , s'ils ;fent finoe^ 
1^3 , quenedeve^voiK pas«i 

Wteofeei.tSlils.feiœt? i» 

B 2 Pria- 
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Princefle ! ah que ce doute 
nous eft injurieux !' En ache- 
vant très paroles, il s'étoit jet- 
te aux genoux de Néadarné , 
qui contente de fon Amant, 
récoutoit avec cette complai-^ 
fànce que donne Tenvie d'ê-' 
tre pêrluadée. Eh-bien ! je 
Vous crois , cher Prince , lui 
dit-elfe tendrement; & com- 
ment, avec Tamour dont je brû- 
le pour vous , ne vous croi- 
rois-je paa ? Recevez , ajouta-: 
i-eile en lui tendant la main ^ 
les aiTurances de ma paflion, 
parlez-moi fans cefle de la vô- 
tre ; quel- bonheur pour- moi 
de vous aimer éternellement l 
Tanzaï, accablé de l'excès 
àe fbs plaifirs y baifoit la main 
de fa Princefle. Avec quel 
ttanfport ne lui parla-t-il pas 
de là première impreflion que 
; , fil 



A vue avx)it faite fur lui? du 
jdégoût qu'il avoit conçu pour 
fes rivales ? de la peine qu'il 
avoit eue à fe contraindre ? de 
fon impatience? combien de 
fermens d'aimer toujours ; que 
d'amour éclatoit dans fes 
yeux ! Que la Princefle qui 
attachoit fur eux fes regards 
avides, y lifoit, & y puifoiç 
de tendreffe ! Tous deux trou- 
blés , tous deux enivrés 4^ 
délices , ne fentqient plus que 
leurs defirs. 

,Tanzaï aimé par tant de 
Beauté$ , fur d'être aimé ^ 
voulut profiter du defordr^ 
où il ;voyoit Néadarrié. Jl 
commença par un foupir q\x% 
acheva fur fes lèvres . où l'A- 
mour lui-même le porta : ellq 
aùroit ailurément voulu s^en 
défendre, mais il eft douteux 

B 3 qu en 
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^*eni pateîlfe occafîon ô» ait 
W^ei les forces qu'on pour^ 
fdit avoir. Un Amant à qui 
Ton craint de déplaire , & qui 
B-^a pas la nrême peur , eft plus 
fort par votre foibleflfe, que 
yous n*êtes foible par fa for^ 
te: Quoi qu'if en puiffe être , 
kf Prihce exigea qu'elle lui 
É'ônfirtnât k baifer qu'if avoit 
pÉîs ; la vertu ne le vouloit 
j^ , maïs TAmbur Fordon* 
«ëît, ôk il fèmble que Pune 
n'ait été imaginée que pour 
être fans ceffe facrifiée à Tau- 
trè. Plus on a, plus on veut 
avoir ; un defir fatisfait en fait 
llaitre un autre dans le cœtrf 
tfun Amant : fur ce qu*on lui 
permet , il voit ce qu on peut 
encore lui permettre. 

La Princeffe étoit dans utt 
dé ces^ dçsil^iflés fi n^gés^ 

que 



qui vient. kJkxi&ty o» e«p€^ 
plus dé chofe^ , qu'on n'ei» 
défeo doit auparavant : une tu?^ 
nique qui s ouvrit fit voir aOr 
Prince une gorge d'une for- 
mé fi admirable, & d'une 
blanchëut fi éclatante , qu'it 
ne put d&z fê contenir pou^ 
ne pas avoir Tenvie de perdroi 
encore le refpeél. Néadarné 
a voit fi longtems combatcà 
pour ;ua fimple baif<^ y qu^ 
}ugea que la moindre pérmii^ 
fion qu'il lui dems^nderoit fus 
ce nouvel objet qu'il décou-? 
vroic , lui feroit févèifipment 
rôfufé^é Réfolu donc de ns 
devoir ce nouveau' plaifir qu' c| 
lui^méme^ il j porta les mainsi 
puis la bQttcne : puis la* ^Prin^ 
cefle éc lui , ne di^nt mot'» 
M &{ Kgarcbuit phi»^ ne te» 

B 4 vin* 
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tinrent de leur faîfiffemenr 
que pour recommencer à s'y 
remettre. Qu'auroit-elle fait? 
«Ile avoit de la vertu ; mais 
dans une fîtuation auflî em-* 
barraflante, tout, ce que pent. 
tine femme v^rtueufe elr moins 
de mettre un frein aux trans- 
ports d'un Amant, que de fe 
fouvenir qu'elle doit le faire. : 
La réflexion eft alors d'une 
foible reflburce , s'il eft vrai 
encore qu'elle puiffe t naitre 
dans le fein du plaifir. Vient- 
elle après j de quoi a-t-elle 
fauve ? La Princefle fe tTou- 
voit plongée dans un égarer 
ment d'autant plus dangereux 
pour elle , que c'étoit la pre- 
mière fois qu'elle l'éprouvoit» 
& que faute d'expérience , 
^lle ne pouvoit le combattre* 
49ft violence des defirs du 
-; , A. . ' Prin- 



Prînçe Comtfen^oij: éepctldant:. 
à l'eiEray er , & :ejle le: rep|oui&. 
çîouc^inep.çSfiiiiiais jétoit-il en 
état-dç rien ÇQmjprtndre ? Dans 
ce mouvement ^ fa jarretière, 
peut-être mal attachée, tomba, 
T^nzaï , poli oatureUement , 
& en qyi: T^mpur augmentoic 
|e favQÎr-vivrfe , s'offrit, rqfpec- 
tueufemçntjà la placer*{* Le 
Jui refufer, x'étoit lui faire 
croire, cette faveiir d'une graûr 
<îe cpnféquencg ', ^ lui donr 
ner plus ^'envie^de-la ravir.: 
elle y confentit dbjnci n'ayant 
pas le tems - de i mieux faiœ. 
Lui , qui n'avoit jamais Imis de 
jarretières à quelque Dame 
,que -ce fût , ne .feçhant au 
. conimunément qn les pliiçoic» 
; & d'ailleurs troublç au poinit » 
quand il Tauroit fu , dtë i^ s'en 
pas fouyenjir^mitfi mjaJ*:adroi- 
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temeot cdte dô la Prmceâe , 
^ue- pour le coiip xm en- hl 
édiàppa. Ses femmes venaM 
il fii< vtjwr, te friûce fut con- 
traint de fe retirer. 0& de- 
nanda à la Pïincdre ce ^i 
Vâ^roic oUîgée de crier. Le 
ttoyeiii de le dire? Les Pria- 
edfib^ font ce ^^eUe^ veulent: 
elle ne répondit rieii, & Ton 
cm crut tout ce qu'on voulut^ 
£He jugea à propos cepen^ 
dant de prendre de$ mefures 
:cbntre les eiiiporceinens de 
.Tan2at : elle ordonna à les 
liBsixinies en fonpirant de ne Iti 
plus laiffer feule avec lui, 
qadque cholë que la Loi 

3u'it avoit impose en (buffrSt; 
t Téfokit par vertu , depren* 
, éf^ contre Taneal toutes les 
précautions que beaucoup 
4>ïu«a fenuaoifi») i^és une 
^- fenji* 



iesibfaAiè wasmire; oc pMB^ 

pur cnqoÉttciUQe; 

• . • ... 

CHAPITRE iV. 

Gy%\aL <jai ne ooniimflbitifr 
^ ii}ue« Isi Nâimtre & Tes rapu^ 
venienfi , ero^ont 4]ue â te 
Briace fut fâdké dD & œtireîv 
hi Pi^inceâe xie I^ foc pas niomp 
de k voir foirtk ; peut^êoro 
même penleron^ilii qa^eiia iï 
reprocha d'ai^w a^i4if aflês 
haut pour ^u*"^ T^BÎeiMtte dci 
feu afi^tkhambre. €^is:' ^ 
poréeiit leurs ptfÉeibM ^plui 
kÂo \ Mxmt que fir Tèrt w m^chp* 

B 6 roic 
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roit trop de rifques dans cet* 
te ôccâfioii, pour qu'elle pût 
voir avec chagrin le dépare 
du Prince , & pour ne fe pas 
ïfcprocher de n'avoir pas crié 
affez tôt. Tel eft le malheur 
des Héros dont on tranfinec 
THiftoire à la poftérîté. Le 
Léâeur les juge bien ixmh&s 
fur ce qu'ils- auroient dû faire 
dans le cas où ils paroiilènt à 
fes yeux, que fur te qu'il pen-, 
le qu'ils auroient pu faire : if 
& met . de fang - froid à leur 
piace, & dépouillé des paffions. 
qui les animoient, les abfou^ 
ou les condamne, fuivant le. 
fuccês de leurs entreprifes ; & 
n'examine point fi les circon- 
fiances ]«g^ permetioient le 
tems xie délibérer , Ou fi jeur^^ 
mouvemens kur laifibieot feu* 
lemèni; celui d'entrevoir là! 
: . r€- 
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xéflexion. Entre les perfennea 
qui lifent, il en efl pe^ .qui 
difcutenc les finies avec juge^ 
ment , & la plus grande par? 
tie de celles qui en font capaf 
blés , s'en acquittent fouyeniÇ 
avec injuftice. On ne man*» 
quera donc pa$ ici de raifon^ 
• ner ^ bien ou mal , fur Néadar-* 
né* Quoi qu'on en dife , qu*eK 
le ait crié trop tôt, ou tropî 
tard^ il eft fur qu'elle a, crié j 
& que bien des femmes &^ 
pareille , occafion , s'tn tien^ 
nent à ia ipenace , ou ne l'ef- 
feâpent que plus tard > . â^ 
pliisbas, qiie la Princefle. , 
. Elle n'étoit pas encore bien, 
revenue de la frayeur que 1^. 
vivacité du Prince lui avoît. 
• caufée, Içrfqu'il revint lui an-, 
noncer (wi'il fortoit du Çon-j 
fçil, où )] avoit déclaié fba 
/ B 7 ' choix 
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éhok. Enfin ^ divine Prin^ 
éefle^ lui dit-il, veut aile» être 
à moi: mon amour eft trop 
violent pour s'aiTajèttir aux 
Loix qu^une prudence timide^i 
& aujourd'hui liors de faifon , 
m^avoît fait croire néceflai*» 
tes. On Tçnvoye dés aujour- 
d'hui les Princ^fes <^i pré- 
tendoient à ma main, j^abre* 
^ mes diagrins, de eetee 
rrUefle femaiae <jui devok me 
diétçrminer: je n*ai plus h, voir 
dbs oWets que vous me ren^ 
dèz odieux ; tout fè prépare 
pour mon bonheur , & rien 
defortnais ne peut plus le ré-» 
culer , puifque vous confen- 
fcz à le &ire. Ah! Tanzaï» 
s^écria - 1 - elle , pourquoi ne 
Jiarlez-vous que de votre féfi- 
cltéf GuHiez-vous que vout 
mienne ? Le Rw, qui 



^ ce moment entra cheit 
Néadariié , mterrompit la eo»* 
rerfation. J\ vettme HKtfqoar 
à Ib Pf iiîcefle combien le cKeix 
que fon fib avoit faitd*èflfej^ 
M ëtoit agréable. Ik réglè- 
rent entre eux le jour-desNo* 
ces du Prînce, & on le fixa 
M comiôencfement de la 1k^ 
maîne fiâyante. 
• Le Prince auroît bkJn vouRi 
qtfîl eût été moins éloigné-, 
inais ce mariage devoit fe fai- 
re avec tant de pompe ^ qtf^ 
ÏPallôit attendre ee tems - là 
^our que tout fût prêt. Tour- 
tes ces mefiires prifes , on an*- 
nonç* au Peuple <jue TanzaS 
prenoit pour ëpou(e Néadai^ 
néj fille dû grand Roî de Co- 
•capuchuHm. Cette alliance 
îui fut d'autant plu^ agréable 
^u« ee Roi étoît en eftt orès 
i puif- 
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lit 5 que; fes Etats tou^ 
choient à la Çhéchianée , & 
que Néadarné en étant l'u- 
pique héritière , ils , s'unif- 
foient apî;ès la mort, de ce 
Prince , fous Tanzaï , dont 
les forces devenoient formi- 
IJableSk On donna . de gran-; 
di^s . louanges au Prince , & 
Ton attribua k fa profonde 
politique, ce qui n'étoit qu'un 
eflFet du ha2ard,,& de- l'amour* 
Ce que. le Peuple avoit pris fi 
bien , - ne le fut pas . de mêmç 
j)ar Jes Princeffes: leur cha- 
grin fut exceffif , & \l n'y en 
jeut p^s une qui . n'en eût pen? 
-idant huit jours la migraine, 
& les yeux battus. Quelques 
Auteurs de ce tems-là avan- 
.c€^îit niême (ce qu'on peut ce* 
.pendant ne pas croire; que la 
^4oulevir de ces Princeffes , & 

leur 
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leur amour pour Tanzaï, at» 
lerent fi loin , qu'il n'y en eut 
pas une qui ne lui fît propo- 
1er fous-main un accommode- 
pient. Epris comme il Tétoit 
rie Néadarné ,♦ il y a peu d'ap- 
parence qu'il eût voulu y en- 
tendre ; peut-être même ce 
fait n'eft-il pas vrai : ce qui 
eft confiant , c'eft que fa fen- 
fibilité poyr leur defefpoir,ne 
lui fît pas changer de réfolu- 
tion. Au milieu de tant d^ 
joye,des réflexions triftes fur 
les menaces de Barbacela , fe 
firent fentir à Tanzaï. Il con- 
fidera que , fans la confulter , 
il avoit non-feulement ,choifî ^ 
mais même annoncé fon. ma- 
riage à tout le monde avant 
de lui en faire part. Il craignit 
.qu'elle ne le punît, en ceffant 
,de le protéger , du^ peu . d'é- 

^ards 



gftrds^ qull avok eus pour d^ 
le. II étoît occupé de ce» 
idée^ , lorsqu'oit vint Tavertii 
que la Fée étoit arrivée. Quoi* 
que cette nouvelle le trou&lât, 
il alla la trouver cliez le Roi* 
Je ne vous fais point de re* 
proches fur le choix que vous 
avez fait , lui dit-elle , il eft 
conforme à mes intentions: 
mais je fouliaiterois que vous 
n'allaflîez pas plus ioin,& qut 
TOUS attendîflîez auprès dé 
Néad^rné , que vous puffiex 
la poflèder fans rifque. Le 
Deftîn ne vous menace d'éve- 
nemens fâcheux , qu'en cas 
que vous vous engagiez à l'hy- 
men avant votre vingtième 
année accomplie , & vous 
pourriez. .... Je fais, Etre 
célefte , interrompit Tanzav, 
ce que votre prudence^ & 
' - votre 
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Totre bonté vont me cottfeîK» 
1er ; mais je ne puis attendm 
Si je ne poflede pas bien- 
tôt Néadarnèjje meàrs. Qnt% 
que affreux que puiffent être 
1^ coups que le Deftin me ré- 
ferve, ils me le feront moins 
que le plus léger retardemenr. 
Je ne puis d'ailleurs imaginer 
pourquoi le Deftin eft fâché 
que je me marie avant vingt 
3XÏS j & je né fèuroîs croire 
qu^ln événement qui lui îm* 
porte auffi peu que celui-là, te 
détermine à me perfëcuter; 
Mon fils 5, répondit là Fée , ma 
fdeîlce peut bien aller jufques 
à prévoir les ordres du Dcftîny 
mais la caufe m'en eft toujours 
inconnue. Vous devez cepen- 
dant penfèr qu'ail a fes raifons , 
& obeïr fans les cherchera 
c^étoit ce que j^attendôîs dé 
- . / vous 
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.vonsj-fans refperer. Vos mal- 
heurs ne feront que trop réels; 
il eft cependant encore,ma]gré 
votre mariage , un moyen de 
les éviter : le voici. 

La Fée , à ces mots , tira de 
deflbus fa robe une écumoire 
d'or de trois pieds de long , & 
dont le manche rond étoit de 
trois pouces de diamètre ; Je 
manche étoit percé , & le trou 
n'étoit que comme il le falloit 
pour qu'une chaine de pierre- 
ries le traverfat. Quel eft ce 
Bijou? demanda le Prince, 
C'eft , reprit la Fée , ce que 
mon amitié vous réfervç ; & 
voici Tufage que vous en de- 
vez faire. 

Le jour de vos Noces, vous 
trouverez auprès du Temple 
une petite Vieille : faififlez- 
vous-en ^ & quel(][ue réiiftance 

^ • qu'eUe 
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qu'elle VOUS faflè, de quelque 
prière qu'elle ufe , enfoncez 
lui , fans pitié , le manche' de' 
cette écomoîre dans la bou-*- 
che. Mais , Altefle Ethérée , dît 
le Prince , où trouverai-je une 
bouche à. qui ce manche puifle 
convenir ? Cette inquiétude 
n*eft pas faite pourvous^, re- 
prit la Fée : auffi ne vous dis-je 
pas que la Vieille ne fouffre 
pas à foutenir cette opération. ' 
Ce n'eft pas tout. Dans Tinf-- 
tant que vous aurez retiré • le 
manche de la bouche de cette 
Vieille , vous irez îe porter au 
Grand-Prêtre , à qui vous ferez 
la même chofe. Le Grand* 
Prêtre! s'écria le Roi; il n'y 
confentira jamais : avaler le 
manche d'une écumbire! Je* 
ne fai , reprit !& Prince, ce 

qu'il fera > mais à fa place i 



aucime puiflance ne m'y for^v 
ceroit. Ceft cependant ce 
au'il f^EUit tâcher qu'il faiTe^ 
oit . h Fée 9 non par la vîalen-. 
ce, nîals par ia perfu^on âc 
hs moyens les plus doux que 
vous pourrez employer. Elle 
leroit pourta,nt plus fôre, re- 
prit Twzai^ aue tout ce que 
vous dites. Mais fupporooA 
qu'il y confente , à quoi cela 
me iêrvij;a-t41 ? A détourner ^ 
li^^ndit la Fée , les malheurs 
qui vous menacent. Et fuppo- 
ions à jpréfent qu'il n'y con- 
lente pas? re^t enoore Tan* 
zaï. Ënceicas, dit k Fée, il 
faudroit ne pas achever votre 
mariage , cri vous foumi^tre à 
tout ce qui doit vous arriver 
de fnnelte. Oh ! en ce casrlà- 
auîïï, reprit-il, le Grand •Pré- 
^ )a;KaIej;a i'écumoire. Je vous 

ai 
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fgut point qifê. ce &ât par. vab» 
lence. Mais ^ .de.bûciie ioi ^^dk 
Tanzsu , croyez «vxsus tpi'aft 
àomme à <Qai Toaifera une ps^ 
rdillepropoikron^foiifle I^bd- 
cq>ter ? (De fiiaiKlieQft d'iiœ 
grafleor . fi ouMiftrBeide • qu'il 
n'y arpdnt 'x]erè<)Uiâleilié»o^- 
jEendrë. «Mais s'il im'^ 4éfezi* 
4a9 ajottca^t-E, dénier de vb* 
lence, j'yLpAm^^ein|)io3[et l'a^ 
drefîe. Soit , dit la Fée ; mais 
fouvenez-vous de ce que je 
vous recommande ; tenez la 
chofe fecrete ; attachez l'écu- 
moire à votre boutonnière , & 
foyez lûr que c'eft la feule 
chofe qui puifle vous tirer 
d'embarras. Affurément, re- 
prit le Prince , fi le Deftin me 
prépare des maux rares » il faut 
* avottf 
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avouer qu'il m'ordonne des 
remèdes biea iinguliers. Sou-» 
venez- vous encore , dit la Fée , 
s'il vous arrive des chofes def- 
^réables ^ de ne pas m'implo* 
rer , & que je ne pourrai rien 
pour vous. La Fée,en achevant 
CQs paroles , difparut , & laiilà 
Céphàès & Tànzaï, l'un dans 
l'éconneinent de Téc^moire; 
& l'auire dans la réfolution 
de s'en fervîr de quelque ma* 
niere que ce pût être. 



.1 
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CHAPITRE V. 

Dcpit de Rouffa Blaffarda ; fur 
quoi fondé : ^elle eft la con^ 
' Jolation qu'on lui promet , ^ 
-u qui. 
on , 

LA nouvelle du mariage de 
Tanzaï fut reçue par les 
Princeffes , en public , avec dé- 
dain ; en fecret , avec douleur. 
Quand ce coup n'auroit mor- 
tifié que leur vanité, il leur 
auroit. toujours été cruel ; Ta- , 
mour qui s'en étoit mêlé , le 
réndoit infoutenable , & avoît 
. laifTé dans leur cœur des mou- 
vement que le dépit n'effaçoit 
pas. Le féduifant Prince de la 
Chéchianée venoit avec tous 
fesv appas fè retracer à leur 
- i C ima- 
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imagination. L'une relifoit 
des vers qu'il avoit faits pour 
elle; l'autre fè rappelloît une 
converfation qui n'avoit été 
que galante , mais où elle trou- 
voit du fentiment ; celle-ci fe 
fouvenoit d'un foupîr, celle- 
là d'un regard ; celle qui n'a» 
voit à fe fouvenir de rien, lie 
laiiFoit pas de fe fouvehîrde 
quelque chofe. Toutes en gé- 
néral s'étoient eniiEs préférées, 
& toutes mouroient de cha- 
. grin , tant d'avoir manqué 
Tanzaï pour époux , que d'u- 
ne autre injure plus récente 
encore , & fans doute bien 
piquante pour elles , puifqu'el- 
les n'efoient pas s'en plaindre» 
Entre celles qui fe <liil;in- 
guoient par leur nireur , étoit 
l'altiere RoufFa Blaffarda, Sou- 
ver^e de Flûe Métifiao. 

^ Ce- 
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C*étoit la .moins belle , & 
la plus fiere de ces PrincefTes ; 
elle avoic en préfomption | 
tout ce qui lui manquoit en 
^émens. Un air dédaigneux 
répandu fur fon vifage , en 
rendoit les charmes inutiles* 
Elle fe croyoit de Telprit, & 
< quoiqu'en effet elle n'en man-> 
quât pas, il étoit (i dur & ô 
dénué de grâces , qu'on ne pou* 
voie l'entendre parler fans être 
rebuté de la fechereiOTe de Tes 
exprefTions , & de la rudefle 
de fes idées. Sa taille étoit auiS 
eauche que fon efbrit ; elle ne 
faiibit pas un gefte qui ne dé* 
plût y pas une mine qui ne fût 
une grimace. Elle étoit à la 
vérité d'une blancheur écla- 
tante , mais cette beauté étoit 
payée par une couleur de che* 
veux qui n'étoit pas du goût 

C 2 de 
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dé tout le monde. Auffi avoît* 
elle un fouverain mépris pour 
lés brunes , & trouvoit-elle 
les blondes trop fades. Au 
refte elle étoit cruelle , vindi- 
cative , fcélératé & perfidel 
Telle que 1-Hifloire nous la 
donne , elle s'étoit flattée que 
Tanzaï Taimoit. On n'a ja- 
inaîs bien fu fur quoi elle fe 
J'ëtoit imaginée ; il y a appa- 
rence que fa vanité , plutôt que 
les foins du Prince, luiavoient 
fait naitre cette idée ; mais el- 
le s'y étoit -fi bien accoutumée^ 
quelle regar-da fon amour 
pour Néadarné, comme une. 
infidélité qu'il lui faifoit. Ce 
qui la defesperoit le plus , étoit 
d'avoir aflez compté fur fes 
charmes , pour avoir refufé le 
fecours d'une vieille Fée . fy 

nomrice^ &foi]i con&il, qui 

étoit 
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ëtoît venue à Chéchian ; avec 
elle , & qui lui avoic promis^ 
de fixer pour elle les vœux de, 
Tanzaï. L'ambitieule Princelr: 
fe , déchue de fes efperances ^ 
fut obligée d'avoir recours à 
elle. Vous entendez, lui dit-? 
elle en frémiflant de rage,, 
vous eatendez les cris de joye 
de ce peuple, & je ne fuis pas 
vengée ! Le perfide Tanzaï ,, 
& mon odieufe rivale, trioÀ* 
phent ; ma douleur fans doute- 
augmente leurs plaifirs. Ah ! 
verrez-vous avec tranqmllité 
une Fête qui tous deux nous 
deshonore? Mon injure n'eft-. 
elle pas la vôtre ? Depuis quand^ 
nos intérêts font-ils féparés?' 
On m'outrage ! que dis-je ? on. 
me porte uu coup mortel , & 
pies yeux n'ont pas encore vu^ 
couler le fang de , l'ingrai qui, 

C 3 'me 
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me trahit! Ma rivale negé* 
mit pas encore dans rhorïeur 
des fupplices ! Toute la Nature 
n'eft pas armée pour ma ven- 
geance ! Vous ! qui d'un feul 
mot, confondez les Elémens: 
Vous ! que fai vu, pour de 
moindres forfaits j prête à re- 
plonger le Monde dans le ca- 
hos : Parlez , qui vous retient ?' 
Ge pouvoir formidable qui fait 
tïembler toute la Terre , cefle* 
t-il feulement pour moi ? L'in- 
Çrat n'a pu m'aîmer , & il relr 
pire ! Ah ma Mère ! vous né 
m'aimez plus : Ma douleur 
Vous auroit touchée, animée 
de la même fureur que moi. 
Le perfide , ma rivale , ce Peu- 
pie que je hais , feroient vai- 
nement cherchés dans TUnî- 
vers. Ah ma Mère ! m*aban- 
doimez-vous ? 

Que 
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. Q^e voire èmkm eft ifijui* 
fie, m^ Fille ! répondit la F^. 
Çroje^-vow , iî ie le pouvoîf , 
que je ne vous eufle pas ven- 
gée au-delà m^me de vos de- 
iMTs? Mais un pouvoir plus fort 
que le çiien' m'empêche d'at- 
tenter auxjojyirs dutrakre Tau* 
z^ï. Barbacela devant qui tout 
trembli^j &* qui me fait moi- 
même obeïr, protège ce cou- 
ple odieux que votre haine 
vox^di^ accabler. Inyi£Ue. 
au^HTiès d'eux, elle les fauver 
roit de mas coups , & rien ne > 
pourvoit me ((oflflxaire à ô, 
veaogeAUCè. Mais fi je ne pui$ 
rien contre leujr vie, je puis, 
du mcâns empoifiantoer le bon- 
heur doBt ils croyent Ji^uïr » 
& vous épargneor le mnefte 
fpeaacle de leurs plaifirs. Je 
Vous aurois fait préférer à vo* 

-.;. : ; : c 4 tre 
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tfe rivale, fi vous Tavîez von* 
lu ; mais puifque ce mal ne 
peut pas fè réparer , foyez 
fure que je les punirai de vos 
peines , & que ne pouvant 
vous rendre heureufe , je les 
rendrai du moins auflî à i^ain- 
dre que vous. Le jour fatat 
de leurs Noces approche, 
vous apprendrez bientôt quei- 
fera le genre de leurs peines. 
Roufla , contente des afTuran-' 
c^s que la Fée lui donnoit de ' 
]a venger, fentit fon ccBur^ 
cruel moins agité ^ &réfolue 
de diffimuler fon reiflentîment, 
attendit avec impatience une 
journée qui devenoit moins 
afireufe pour elle , depuis 
qu'elle feflattoit d'y voir écla- 
ter ia vengeance. 



CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Jour des Noces: Toiletta de 
Néàdarné, ^ 

I 

IL étoit enfin arrivé , ce joUf 
marqué pour, tant de jpye ; 
la plus brilknte Aurore ve- 
noit de Tannoncer; ufi Ciel 
pur & ferain fembloit témoi- 



gner aux Uieçxw^nieîîs quç 

leur Divinité s'intereflbit au? 

plaifirs de leur PrinCe/Le Sijv 

ge confacré , augufte' Prùf eC- 

teur du Fais , avoiç faîc trois 

fois la culebute fay fon pie^ 

d'cftal : à la vérité , il lavûjit 

faite du pied gauche ;. mais 

loin de prendre ga;rde à ot 

pronoftic, tout fâcheuK qu^îl 

étoit par lui-même , pn crut 
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que c'étoît par inadvertence 
que le grand Singe , gui avoit 
toujours eu des bontés parti* 
culieres pour le Prince , avoit 
fait fa culebute de travers. 
Ce gui le faifoit penfer aux 
Sacrificateurs les plus fuper-^ 
ftitieux, n^étoit pas fans fon* 
dément» Le Soleil paroiflbit 
fans aucun nuage : depuis huit 
jours , guoigu'aloi^ dans une 
faifon orageufe, le Tonnerre 
ne s'étoit point fait entendre; 
le mois dans lequel fe faifoit 
•cette Alliance defirée, ctoit 
le plus heureux de Tannée : & 
le Roi fe trouvoit parfaite- 
ment guéri de fon rhumatit 
me ; ce qui , lèlon une vieille 
prédiftion , ne devoit arriver 
que torique fon Fils feroit un 
Mariage fortuné. 
Péja les grandes Vielles 

en- 
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énèhantoient le Peuplé par 
leur harmonie , ks rues oimées 
de feuillages & de £ears , les 
habitans véms d'habits ûxpex* 
bè$\ la Miiice fous les armes » 
commençoient à domier aux 
Speébateurs une idée f ompeu- 
fe des Fêtes, de ce our ; le 
Temple retentifTpit des vœux 
que lès Sacrificateurs y for- 
mioient pour leurs Souverainsw 
Tout étoit prêt enfin , lorfque 
Tanzaï , tranfpotté d'amour & 
de joye , alla éveiller la Priii^ 
ceffe. Elle Tattendoit dans 
fon lit. Lorfqu'élle le vit arri* 
Ver, une modelle rougeur 
peignit fon vifage ; elle voulut 
lui faire im compliment^ mai^ 
l'Amour faifant expirer Gl 
voix fur fes lèvres , elle ne 
put dire que , Ah Prince ! ah 
Cher Prifice! TanzaS aufli dé- 

C 6 COUr 



/ 



éo, T A M Z A ï, : 

concerté qu'elle , ne put loi- 
rien répondre, L'Etiquette, 
des Rois de Chéchianée étoit, 
que lê jour de leurs Noccs; 
ils habilloient feuls la Reine, 
future: mais il leur étoit en 
même tems défendu de la part 
du grand Singe , de s'abaa* 
donner aux de£rs que leur 
pouvoit caufer les agrément: 
qu'ils découvroient. La Prin-^ 
cefle, qu'on avoit inftruite des; 
Coutumes du Païs , vit fans^ 
s'étonner fes femmes fortir de 
fcn Apartement, 
• Tanzaïine fut pas plutpti 
feul avec elle. , qu'il pro6ta , 
malgré la modeflie de la Prin- 
cefle , dè^ la commodité de 
rEtiqujStjte. Ce ne fut pas fans, 
peine qu'il obtint la permil- 
fion de tirer de SoxK lit cette 
beauté dont il étoit idolâtre : 

elle 



elle difputa lôngtéms; ô^ en- 
perfonne bien née , les préten-i 
tions du Prince. Malgré le» 
précautions qu'elle avoic pri« 
fcs piDur dérober à fon Amant 
des charmes qu'elle devoit le 
ibir même lui abandonner y 
elle ne put empêcher qu'il ne 
la vît dans ce defordre oîi fer 
me|Ë néc(^iïkire.ment quelqu'uav 
qui fe retourne fouvent dàns^ 
&n lit. ^ 

Quel objet pour Tanzaï !. 
& que les- ordres dif Singe al-, 
loient être^mal exécutés, fi kj 
rieligieule Néadarné n'eût ar- 
rêté , f^ emportemens. Les> 
gens .qui ont aimé, aflurent que^ 
c'eft un fupplice beaucoup, 
plus grand pour un homme, 
amoureux de voir des^ beautés., 
dont on ne lui permet pas Tu-- 
fàge y que de n'en pas voir du 

C 7 tout. 
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fout. Si cela eft vrai, le Prin- 
ce fe trouvoit dans une iîcua« 
tion gênante. Nëadarné , qui 
fé fouvenoît de ce qu'avoit 
penfê caufer fa jarretière , élu- 
doit rStiquette tant qu'elle 
ppuvoit , & ne fe fut pas plu- 
tôt apperçue que les yeux de 
Tanzaï cherchoient autre cho- 
ie que les fîens , qu'elle répa- 
ra promptement ce qu'une 
trop grande précipitation à 
tout voiler avoit laiffé à dé- 
couvert. Il feroit fôcheux pour 
elle qu'on imaginât qu'il y a* 
voit de l'artifice de fa parc 
dans cette occurence : dans 
ces tems-là , peut-être , on 
connoiflbit moins qu'aujour- 
d'hui en amour , l'art de fai- 
re naître des defirs qu'on ne 
vouloit pas fatisfaire. Les 

feaames même ont bien pu ne 

le 
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k mettre en pratique que par 
néceflité , & les Amans d'au- 
trefois pouvoîent n'avoir pas 
befoin d'un manège qui man- 
que encore bien fouvent fur 
ceux d'à préfent. Au refte, 
il eft prouvé que Néadarné 
étoit allez vivement aimée du 
prince , pour n'avoir pas à fe 
fervir avec lui de cette co- 
queterie. II pouffa un cri af* 
freux, lorfqu'il vit la cruelle 
modeflie de Néadarné lui en« 
lever d'un feul coup tant de 
plaifirs. Ah barbare ! s'écrîa- 
t-il. Helas , Prince , répondît- 
elle, & le Singe ? Si vous 
m'aimiez, reprit-il, ne l'au- 
riez- vous pas oublié ? Et c'efl: 
parce que je vous aime, dit- 
elle, que fes menaces me font 
toujours préfentes. 
Tanzaï^ en foupirant, la 

pref- 
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prdTa alors d'entrer au baîn j 
mais ils contefterent encore^ 
fiir rla façon- dont elle y devoit 
être. L'opiniâtreté du Prince 
fut obligée de céder à la ver- 
tu de Néadarné. II s'agiflbit 
cependant d'une tunique de 
i)ain que^ pendant longtems il 
n'ayojit pas^çru.néceflaire, & 
qu'il- voulut mettre lui-même, 
quand il fuit convraincu de fa 
néceffité., La PrinceiTc y con- 
fentit , perfuadée , que cela 
^, pouvoit faire avec décen- 
qe ; & en effet il n'y a rien à 
craindre, quand ce n'eft pas 
un Amant qu'on charge de cetr 
te fonâion. Néadarné avoit 
cru en être quitte pour cette 
xromplaifance ; mais quand le 
* prince eut apporté la tuni- 
que, une autre conteftation 
s'éleva encore- 11 vouloit. • •.-. 

Que 
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Que ne vouloit-il pas ! tontes 
chofes qui allarmoient la pu- 
deur de' la PrincefTe , & aux-? 
quelles aflurément elle n'au* 
roît pas confenti , fi elle avoit 
eu le tems de difputer« Il put) 
donc jouir de ia vue.de pcef» 
que tou» les: charmes dei.la* 
Princeflè , & ne pouvant ni fe 
contenir toutrà-&it , ni si'aban- 
donner abfolument à.fon.def-» 
ordre, il fe contenta' de *l'ac«: 
eabler de ces careilès;, que Fa* 
mour ne fait jamais avec plus 
de fureur, que quand on ne 
lui permet pas d'aller plus 
loin. Après , il la mit dans le 
bain, mais lentement, & nt 
pouvant ^e laffer de fadmirer , 
& delà tenir. A peine y fut- 
elle,, qu'il murmura de ce quQ 
Teau qui Tenvironnoit , toute 
claire qu'elle étoit, ne Tétoit 
-J .. . point 



point alTez. On ne fauroie 
compter toutes les propoii* 
tions qu'il lui fit , tous les 
écarts où il tomba; enfin ja- 
mais bain ne fut pris d'une ta- 
$on moins tranquille. Elle en 
ïordt pourtant , mal baignée ; 
mais convaincue qu'elle étoit 
^>erdument aimée. Le Prin- 
ce enfin, après bien des peines, 
parvint à la mettre en état de 
fortir 4u Palais. Elle n'avoit 
jamais été coîfiee plus irrégu* 
lierement que ce jour- là , mais: 
c'étoit l'amour qui y avoit 
mis la main ; & on fait affez^ 
que quand il fe trouve à une 
toilette , l'arrangement n'eft 
pas de fon reffort , ou qu'il 
n'dt pas bien violent quand 
il n'eft pas bien mal-adroit» 



CHA. 
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CHAPITRE VII. 

Suite du jour des Noces , ejffhi 
de Ticumire : Colère , ^ r^' 
fus de Saugrémtio. 

LE bruit des trompettes 
& des clairons annonça 
au Peuple du'il alloit voir tes 
Maitres. Néadarné conduite 
par le Prince , parut enfin. Ce 
qui venoit de fe paflèr à cette 
toilette fi pénible , lui avoit 
laiffé une rougeur qui aug- 
mentoit fa beauté , & les de- 
firs de Tanzaï. Le Roi mon- 
ta avec eux dans le même 
char. Le Prince étoit ce jour- 
là magnifiquement vêtu , Ôç 
fa fuperbe écumoire paffée en 
baudrier 5 attachée en -haut 

par 
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par unexhaixie de pierreries ^ 
&*foutenue par une agrafFede 
même efpeee , relevoit infini- 
ment fa bonne mine* 

Néadarné , ainfi que tout 
ï^ monde, ayoit toujours été 
furprife du cas qu'il faifoit de 
cet Inftrument, & perfonne 
n'en fâchant, la .propriété y 
Tavoit attribué à ces fantaifies. 
qui prennent quelquefois aux. 
Princçs , qu'ils ne fé foucient 
paç de juixifier , & dont on. 
ix'ofè leur demander compte. 
Il n^avoit pas un Courtifan à 
qui cette écumoire n'eût paru 
ridicule , ôc qui n'eût voulu 
cependant en avoir de pareil- 
les; &fans k Prince .qui les 
défendit, bientôt on.n'auroit 
vu que cela à la Cour. Néa- 
darné , réfolue enfin de percer 
un myftere qui inquiétoit de- 

' puis 
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puis longtems fa curiofîté,' 
crut avoir trouvé le moment 
favorable • pour fe fatisfaire.' 
Source de ma joye , dit-^lle au 
Prince en le regardant- ten- 
drement ,• ne me direz-vous 
jamais ce que veut .dire cette 
écumoire? PrinceiTe, lui ré- 
pondit* il gravement, c'eft ce 
qui doit décider dui^onhéur 
de notre vie. Cette écumoi- 
re! reprit-elle; que peut-elle 
avoir de commun avec nous? 
Vous en allez être inftruite ; 
jrépondit-il , <& vos yeux fe- 
ront peut-être témoins des 
événemens les plus fînguliers. 
En achevant ces paroles , ils 
arrivèrent au Temple. Lé 
Grand-Prêtre , à la tête de tous 
les Sacrificateurs , les y atten- 
doit. Cet homihe , qu'il eft im- 
portant de eonnoitre, moins 

atta- 
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attaché au culte de fa Dîvinî-. 
té qu'à fes intérêts perfonnels» 
n'étoit parvenu à la place qu'il 
occupoit , qu'à force d'intri- 
gués, & de foupleifes. Peu 
eftimé , maïs craint , il fe fer- 
voit fouvent d'un pouvoir quje 
la Religion rendoit abfolù , 
pour combattre les volontés 
au Roi même. Il étoit encore 
jeune , & d'une jQgure agréa- 
ble qui lui avoit peut-être plus 
iervi à la Cour, que toutes fes 
cabales. Mauvais Théologien, 
mais féduifant auprès des fem- 
mes, rempliffant mal les de- 
voirs de fon état pour vaquer 
trop bien à ceux qu'il s'impo- 
foit avec elles , il avoit , félon 
le bruit public , pafle de l'a- 
partement d'une Princeflë au 
Pontificat de Chéchian. Cu-> 
rieux dans fes habits jufqu'à la 

plus 
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plus exceflSve propreté; pré- 
cieux dans fes difcours , com« 
pofé dans fes manières , fomp- 
cueux en équipages , délicat 
dans Ton luxe, aimant !a ta* 
ble, afiervi à toutes les paf- 
fions, Courtifan adroit, Prê- 
tre impérieux, bon Chanfon- 
nier , Conteur plaifant , oh 
avoit de lui cent bonnes Epi- 
grammes ; quant aux Homé- 
lies , il les laifibit à fon Secré- 
taire. Il étoit vain , & aimoît 
à pafler pour homme à bonnes 
fortunes ; & fe piquoit par 
deflus tout , d'avoir la bouche 
& les dents d'une beauté fin- 
guliere. Tel étoit le perfon- 
nage qui attendoit le F^ince. 

La première chofe que fit 
Tanzaï en mettant pied à ter- 
re, fut de chercher s'il Hé dé- 
Cûuvriroit pas la Vieilk dont 

Bar- 
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JBarbaçela lui avoit parié. II 
l'appe.rçujt tenèn , qui cachée 
derrière, les Gardes , faifoit 
fon poiTible pour lui écha- 
.ppr; il courut à elle. Quel- 
le fut fa furprife ,. quand fî. re- 
connut la nourrice de Roufliil 
-Il ne l'en retint pas moinsii; 
3agiai? croyant . qu'il faîloit a- 
-doucir parrun compliment, la 
violence qu'il alloit lui faire: 
X'efl avec un regret fenfible , 
lui dit-il, que je me vois for- 
cé d'exécuter fur vous les or- 
• dres qui m'ont été • prefcrits : 
. Vous m'obligeriez beaucoup , 
ma bonne, fi vous vous prê- 
tiez de bonne grâce à . ce que 
je vais exiger de vous. Et de 
quoi s'agit-il donc? demanda 
la Vieille. Au fond , c'eft une 
.bagatelle, reprit .le Prince: 
vous voyez le manciie de cet* 

te 
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te Eçumoire , il faut permet- 
tre que je vous Tenfonce dans . 
la bouche. A moi, barbare! 
s'écria-t-elle. Point d'injures , 
reprit-il avec dignité , il le 
faut; & puifque vous répon- 
dez fi mal à mes bontés 9 nous 
allons voir. Qu*on la faififle, 
aJQuta-tril. Alors la Vieille 
entre les mains des Gardes , 
fut forcée' de céder aux volon- 
tés du Prince. Quoiqu avec 
la bouche qu'elle avoît , elle 
eût moins à craindre qu'une 
autre, le manche étoit d'une 
^rpfTeur fi prodigieufe qu'elle 
ne put le regarder fans effroi. 
Tanzaï s'approcha , & malgré / 
la colère de la Vieille , s'ap- 
prêta à lui faire fubir ce nou- 
veau genre de fupplice. Quel- 
que dextérité (ju'il employât 
à cette opération , quelque 

D énor- 
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énorme que fût la bouche à 
qui il avoit affaire , il n^ put 
Il bien s'y prendre qu'il ne caf- 
fat à la Vieille les deux fëuieg 
.dents gui Im fufleflt rêftées, 
La moitié des afliflans fioit^ 
l'autre plaignoit la> viSirae , 
tous enfin igntoroîfent pôui^ 
quoi le Prince fe-'portdif à 
cette violence. Le' Graiid-Prê^ 
tre , fur-tout , et oit furpriç 
qu'il fe paffàt à la porte du 
Temple une choft qui lui pa- 
roiffoit indécente ; i\ en mur- 
muroit tout haut : mais il fut 
bien plus fc^ndalifé. quand Zé- 
lés ayant retiré le manche, 
courut avec promptitude le 
lui porter; Allons, lui dit-il, 
que votre Révérence fe dé- 
pêche , tout dëpend de fa di- 
ligence. Quoi ? dit Saugré- 
nutio. Je dis, repHgua le 

Prin- 
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iPrince, que votre Rév'^/eflc^ 
doit lécher ce maiiehe. V 

Lécher ce* mân&he î ^ic- 1^ 
Prêtre: raoî ? li^VimûfeV 
vous n'avez pas ei^eré ,* f^is' 
doute, que j'acceptéàrois cet^ 
te propofition. Je yétos- aflbré' 
que jfi^ reprît Tanzaï ^^ & j*àt 
allez compté fur v&us^ pour[ 
croire que vous ne -defobèï- 
riez pas quarid.vous faUrîet^ 
que mon bonheur ell attaché 
à cette cérémonie ; j'àttendôî^ 
de vou$ plus de cômpWifkncèi' 
Mais paipbleu , Monfeignéur,- 
reprit Çau^énutio , VoÉre Al- 
telïb n'y forige pas ; outre^ 
l'honneur que je crois înte- 
refle â ne pas obeïr ', ^ il fau- 
droit i & n'avoir i^qint vu la^ 
bouche d'où fort ce manche ,' 
& n'en avoir point à conïer- 
ver, pour fe foumettre à ce 

D 2 que 
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que vous exigez. D'ailleurs, 
il malgré la largeur 4e la bou- 
che de cette Vieille , le man- 
che n'a pu y entrer fans lui 
cafTer les dents , que ne me 
feroit-il pas à moi qui les ai 
toutes? en un mot, je n'en fe- 
rai rien, Vous le fçre? , ré- 
pondit le Prince en colère; 
«Qon falut y eft attaché , ajour 
ta-t-il en fecouant fa terrible 
Ecumoire , & je ne prétens 
pas que votre fbtte répugnan- 
ce me le coûte, Jour-de-Dieu ! 
s'écria Saugrénutio , fi Votre 
Alteffe m'approche , je lui 
perdrai le refpeft. 
. Tanzaï , pour punir ces in- 
fblentes paroles , voulut lui 
donner du manche fur les 
oreilles : mais Saugrénutio s'é- 
tant jette au milieu des Sacri- 
ficateurs , fembloit l'attendre 

de 
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dé pied-ferme. Le Peuple tou- 
jours fUperftitieux , prenoit 
parti pour le Prêtre ; la Cour 
toujours flateufe , fe rangeoit 
auprès du Prince; tout an- 
nonçoit la Guerre : lorsque 
Tanzaï adrefTant la parole au 
Peuple , lui raconta de point 
en point l'origine de l'Ecu- 
moire, Tordre qu'il avoit re- 
çu de Barbacela de l'em- 
ployer fur le Grand - Prêtre , 
comme il l'avoit fait fur la 
Vieille, & le belbin où il fe 
trouvoit d'obeïr pour éviter 
les malheurs dont on l'avoit 
menacé. 

Après que le Prince eut 
parlé , Saugrénutio demanda 
audience. Il dit qu'il étoit 
fans exemple qu'on eût forcé 
un Grand-Prêtre , un homme 
vénérable par fon état , à 

D 3 corn- 
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qg^miDttre une. indécence de 
fgue .nature.: Que fidple aux 
4pyûirjs: 4® cet; état même> 
y auroit îobeï^ fans murmurer^' 
Cr eç nianclî^ en ayoit fait 
iipe partie,. ou qu'il eût feu- 
i^pientlu qtielqfle par^t , qu'au- 
çpn Grand-Pretre;, . (bit de* 
dftOS , 1 fpit dehors Ig Chéchia- 
ii#^ ^ eût léché le manche 
d'unç Eçumpirc , & fur-tout 
ijans la fit^ation où. ij s'étoit 
«ffert':à:fes y^euxî Mais que 
4is-Je y.j teché ;! -^ aj<yit^a - 1 - jl : 
Plût ,^u Ciel! à Chéçhiânien^ l 
qu'oR , ne . voulut ^ pas porter 
plus loin la violence; il s'agit 
(Ju jtraite^ent le çlus cruel :, 
ç6 . q»!il ;eo; a.. toute . à, cçtte 
Yieillq^^îUiQôçe fce qs'il m'en, 
(to^tèrçit, tes dents, & Thon- 
ueur. Ventrebieu ! Chéchia^ 
niens l je jure quand j'y pen-, 

• ' fe:. 



fe: ]le PHnce- affurc que cela 
lui elt Jiéceflaireî.mais faut- 
il ^ti-iKac^ete fon.ialut de ma 
percé ? Non , Meffieurs , je 
n'y . çonfentirai jaiinais ; & 
s^'ij préceçd m'eo parlçr encp- 
tê', diès^ à préfent je le charge 
4?. la ' jnajédiftion du ^ grand 
Singe 5, & je n>cheve pas fon 
Mariage»^ 

A. cette fatale n^enace, le 
Prince :ï^âjit 5 Néadarné pleu- 
ra , le . Roi frémit , le Peuple 
s'étonna, Saugrénutio fe cal- 
ma. 

ïanzaïprefle par fon amour 
oublia les menaces de la Fée ,* 
ne vit que l'horreur de n'ê- 
tre ppint uni à fa Princefle , 
& jura au Grand-Prêtre qu'il 
n'attenteroit rien contre lui. 
Saugrénutio alors fit ouvrir 
tes portes du Temple j & la 

D 4. m^r 
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joye & la paîxf fuccedereht 
à la douleur & au trouble 
qui venoient de les agiter. 
Néadarné qui mouroit de peur 
que Ton Mariage ne fût recu- 
lé , defcendit de fon Char ; & 
Saugrénutio , rouge encore de 
colère , les conduifît devant 
le grand Singe , en prcfence 
de qui Tanzaï & la Princefle 
dévoient former ces nœuds 
charmans qui les unifToient 
pour jamais l'un à l'autre* 



CHA. 



ET Ne^darne'. 8i 

CHAPITRE VIIL 

Fengeance de Concomhre : Re^ 

tour au Palais ; ce qu'on 

y apprend. 

LE Mariage alloît fe célé- 
brer , lorsqu'on vint aver- 
tir ie Prince que la Vieille qu'il 
yenoit de maltraiter , deman- 
doit en grâce , & comme 
un dédommagement , d'entrer 
dans le Temple pour y voir la 
cérémonie. Il le permit avec 
d'autant plus de facilité , qu'il 
vouloit lui faire fes excufes 
fur ce qui s'étoit paffé. 
: Saugrénutio après avoir dé- 
votieufement encenfé le Sin- 
ge , commença l'Hymne prin- 
cipal , & fans y penfer , ouvrit 

D 5 ^ fi 



û fort la bouche , que Tanzar 
toujours occupé de fon objet , 
crut gu*îl ne pourroit jgpiïiis 
trouver une plus belle occa- 
fion pour lui enfoijcfr.rEca-- 
moire. Dans Tenthoufiafine oit 
étoit le^ Grand-Prêtre, il y 
auroit réulîi y fî dans le mo- 
ment qu'elle étoit prefque fur 
Jfes lèvres., la Vieille n'avoit 
^ternué avec tant de forcç> 
que S^ugrénutio fortant dç 
£>n extafe , vit le mauvais, 
tour- que le Prince youloît lui 
jouer. Il penfa ron;ipre l'Âf- 
femblée : j5pais croyant le Priïi^ 
ce aflez puni de voir fon def* 
iein fans effet, il réfolut d'a- 
chever la cérémonie. . 
. Il prononça donc tout haut 
& fans alteratioq apparente v. 
les Paroles facrées. La Vieille 
pendant ce tems avQiîLprQferé 



SI Vt>ix: b*fle quelque* mots . bar- 
fearejs ; & Saiigrénutia [eut à 
peipe. fini % que s'élançant lé- 
gerem^t en i'air , ellQ cracha 
myièig^ <iupjince , &.de Né^- 
darné., Souvien - toi , dit-ellè à 
Tàtizaï^ de ton Ecumoiïe y & 
gémis à jamais de la vengean- 
ce de la Fée Concotahre. A 
c^ .mots; :eUe ie perdit aux 
yeux desSpeftateurs.Tûus.s'^é* 
]^ouYânterent de ce prodige ;: 
JMéadarnë peûfa s'en évanouir ; 
mais te Prince foutint en alTez» 
mauvais Phyfîcien , que la? 
Vieille a'avoit difparu que par 
des fetrets qui n'avoient rien^ 
que de commim: que quanta^ 
ce qu'elle avoit dit de fa ven-, 
geance , il n'y avoit pas à s'en'. 
efFrayer 5 puifque ni kPrincer- 
fe, ni lui, n'en portoient pas* 
encore dés marques.- 

D 6 Oa: 
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On feignit d'être perfuadé : 
maïs le Roi lui-même étoit 
confterné, moins encore des 
menaces de Concombre , que 
de ce que le grand Singe nV 
voit ceffé de fe mordre la queue 
& de fe gratter la fefle gauche 
pendant tout le tems qu'on 
avoit été à l'Autel 

On fortit du Temple.Le pre- 
mier foin du Prince fut d'en- 
voyer à Tapartement deRoul- 
fa pour favoir fi la Vieille n'y 
feroit pas retournée : il apprit 
que d'abord qu'elle avoit dif- 
parudans le Temple, on l'a- 
voit vue arriver chez Roufla 
dans un Char trainé par deux 
Limaçons ; ^ue cet équipage , 
qui avoit fendu les airs avec 
une rapidité furprenante , s'é- 
tant abbattu fur le logement 
de cette Princeflc , la Vieille 

• l'avoit 
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Tavoit enlevée , & qu'elles 
avoicnt difparu toutes deux» 

Cette fuite chagrina leRoî, 
qui s'étoit flatté de retenir la 
Magicienne jufqu'à ce qu'eHe 
eût levé le fort qu'il fe dou- 
toit qu'elle avoit jette fur les 
deux époux. Il diffimula ce- 
pendant ce qu'il en penfoît, 
craignant que de fi triftes con- 
je6lurcs n'achevalfent de trou- 
bler tout-à-fâit les plaifîrs d'u- 
ne fête fi augufte. 

Tanzaï tout rempli de fon 
amour , partageoit peu les in- 
quiétudes de fon Père. Il re- 
gardoit fans ceffe fa chère 
Néadarné , avec ces tranlports 
preflans que donne l'impa- 
tience d'être heureux. La Prin- 
ceflè dans un modefte filence , 
l'écoutoit avec diftraftipn , & 
paroiflbit s'occuper de chofes, 

D 7 im- 
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importantes. Mais , Princefle^ 
lui. dejnanda-t-il enfin, quel-r 
lp5 font les idées qui vous ren- 
dent fi rêveufe ? Je ne fâi y 
reprît-elle, fi je devrois vous 
ks dire. Seroit-il vrai , repli- 
quà-t-il , que , comme je le 
crains ., vous ne vous fuflîez. 
doiiiiée à moi qu'avec répu- 
gnance? Ah 1 s'écria- t-il en 
lui baifant tendrement la main^. 
laflurez-moi fiir me? crain- 
tes. Dites-moi que vous m'ai- 
mei toujours.- Helas! quatid 
vous ceffez de m'en aflTurer,., 
je cefle de le croire. Dé- 
CDUvrez:-moi , du moins, ce 
qu'à préfent vouy penfez. IL 
feroit , reprit-elle , difficile 
de vous en inftruire. Je defi- 
re , ajouta*t-elle en rougiflant ,. 
plus que je ne penfe. Ma pu-: 
deur iaquiete de vos mouve- 

mens-' 



ifiens veut fe rfevolter contre- 
euK, & pouriiriîr ce combat 
je VQudrois -que les Dieux aor 
GiaiTcîflèbt cette journée. Vous,- 
parlez^ & j'admire; Je vou«. 
regarde, & je foii]^ire. Vom 
me touchez^ dc.mon coeur ïe 
trouble- Ce baifer que . vous 
venez d'imprimer fur ma maiîXf. 
a pénétré jùfqu'à mon anse^ 
Quand la violence de vos de- 
firs vous fait approcher votre: 
bouche de là mienne , moa 
cœur tout entier y volé, un 
(îoux frémiflement s'empare 
de mes fens, & les- confond* 
Ah Prinfcei ah feul délice dé: 
ma vie l s'il eft de plus gran* 
des voluptés ,. comment les 
foutient-on fans mourir? S'il 
en eft! Reine de mon ame! 
é'écria-t-il , ne Je devinez-vous, 
pas à. vos defîrs ? ne le trous- 

vez^ 
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vez-vous pas dans les miens? 
Il eft difficile de favoir 
comment cette converiàtion 
auroit fini , fi Ton n'étoit ve- 
nu avertir que le fefl:in é- 
toit prêt. Tanzaï , qui auroit 
mieux aimé entendre fonner 
minuit , que le dîner , s'y ren- 
dit cependant , avec quelque 
forte d'elperance de convertir 
le Grand-Prêtre. Il devoit fe 
trouver au repas , & quoique 
dans les conjon£lures préfen- 
tes, il fe crût mal à la Cour, 
il penfa en habile Politique , 
qu'il lui convenoit de diflimu- 
1er fes reflentimens. Le Prin- 
ce qui avoit réfolu de le ga- 
gner par la douceur , s'il étoit 
poflible y le rencontrant dans 
le Salon, lui demanda amica- 
lement, ii par fon opiniâtreté il 
vouloit caufer le malheur de 

fa 
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fa vie. Prince, lui répondit 
Saugrénutio , je n'ai à vous 
dire que ce que je vous ai dit : 
Outre l'indécence dont cfela 
feroit j le manche de cette 
Ecumoire eft d'une grofleur 
qui ne me peJ-mettra jamais 
d'obeïn Voilà donc, repar- 
tit le Prince, voilà les effets 
de ce zèle que vous vous van- 
tiez tant d'avoir pour moi! 
Sujet perfide ! . . . Point d'in- 
jures , repartit le Prêtre , il 
n'en fera ni plus ni moins; 
Mon refpeft pour vous eft 
profond , mon attacfiemenl 
fîncere , mes intentions pures: 
mais je n'ai pas juré d'être la 
viélime des unes ni des au- 
tres, & quand j'ai promis d'o- 
beïr , il ne s'agiiFoit point d'E- 
cumoire. Vous obéirez pour- 
tant ^ traitre que vous êtes l 

s'écria 



00 T A N Z A' ï y 

skéçnsL'. ïanzaï enflammé de 
çoJ€çe/ ; V^ué; obqïrez , ajou*' 
ta-t-il, -en ,1e f^iîiflknt par le 
bras. Corbîeii ! Mçnfei- 
gnVur , j'e. A'en ^ ferai „ rieiv , 
s'jççrjia Saggrénuçio , :& la yio-f 
l^enee fera ;ici aiiffi inutile que 
kiftf ffre.'. . MalgT-ç-^les .efforts 
^Çi.'V^ugrénutiq-, k Prince qj^ii 
éiqjtf. vigoureux ) lui avoit dé- 
jà pprcé ce manche fatal près 
de la bouche , lorfque le Ro^ 
apcpurant au bruit, remontra 
^ (çn fils:qyi^ la Fée lui ayoii 
déîfendu'd'ufer de violence» & 
^ue.celle qu'il faifoit au Grand- 
Prpfre le rendroitodieux^ fans 
^u 'il en; f(|t jjIus fortuné. Biea 
en,,pTit à;3aug,rénutio,:que le 
Roi fût y^enu j . le Prince le 
kinà) & lui jura de n'y plus 
penfer, $augrénatio raffuré^ 
fe. mit à table , bénit les plats ^ 
•- . . . ^ ^1^1 
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& la jôye carùicaença à nçutro^ 
dans, tous les coeurs, Tanz^iï^ 
qui n'avoit point perdu fon 
deffein de vue, (ht de l'exé- 
cuter fi Saugrénutio vouloiç 
boire au point , ainfi qu'il lui 
arrivoit fouvcnt, de s'endor- 
mir à table; avoit foin de lui 
Êiire verfer plus de vin que 1^ 
moitié, des conviés n'en auroit. 
pu prendre. Cette précautioa 
lui fut inutile; Saugrénutio 
mangea, chanta, but, parja^ 
& ne s'enivra pas. Le feftiti: 
finit enfin ; le refte du jour 
s'écoula dans les plaifirs dont 
les Noces des Princes font ac-^ 
çompagnées. Qu'ils parurent 
ennuyeux à Tanzaï ! combien 
de fois ne fouhaita-t-il pas 
qu'ils finîfleîit ! Que la Comé- 
die , quoiqu'elle fût de lui , 
Ijii çarût longue ! Que ce fut 

avec 
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aV'ec regret qu'il fe vît con- 
traint d'affifter au fouper ! 
Néadarné qu'il regardoit fans- 
cefle j partageoit fon impa- 
tience. Le Roi, étourdiment , 
propofa à fon fils d'aller au 
Bal : mais Tânzaï que tout 
chagrinoit, prit la Princefle 
par la main , donna le bon foir 
à Céphaès , & fe retira dans 
j(bn Apartemenc. 



TAN. 



TANZAI 

ET 

NÉADARNÉ 



^ I N G E lumineux ! Père 
' de la Nature ! Oeil 
î vivifiant du Monde ! 
' Soleil! retarde un peu 
ton retour, & que s'il fe peut 
en- 
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*.encore,tes rayons divins éclai- 
rent les plaifîrs de notre Prin- 

■ ce ! Après cette exclamation 
de l'Auteur Chécbiameo , que 
j'ai peut-êtrç copiée mal-à- 
propos, il répète, ainll que 
le Lefteur l'a pu voir dans le 
précédent Chapitre , que le 
Prince eramen? Néadarné. Il 
:; . la deshabilla , à ce que dit 
l'Hiiloir Jtemçnt 

qu'il ne ; le ma- 

■vuri. La ditejâÇ' 

confufe , le le re- 

gar-der. ï deTan- 

zaï l'éto ^ Iquefois 

elle vouloit les contraindre , 
mais le devoir s'oppofoit à fa 
réfîflance ; & Tamour plus 
fort , & plus doux encore , ai- 
doit à fa facilité, & nuifoit 
à fa pudeur. Tanzaï parvint 
enfin à la mettre fur la couche 
nup- 
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nuptiale. Bientôt il vola atf-^ 
près' d'elle, il'dévoi*àdes'yëai 
toutes les' beau^ës * que' Thyr 
men lui foumèttoît. Ce^ûil 
voyoit, il le bailbit; ce qu'il 
{avoît.baîfé, il ïé rèvoyoît en- 




feritît bientôt fqcicredèr ; ' à jà 
pudeur un fentimeat înconhâ 
•qui remplit toute fon ame : 
elle foupifà'j &* cédant à la 
douce émotion que Tanzaï 
Sâifoit naître , le baifer le plus 
tendre, déclara. e;îfin fes tranf- 
pôrts. Déjà les paroles les 
plus flatteufes voloient , le 
bruit des foupirs fe répétoit 
dans la chambre, déjà Tanzaï 
fe CToyoit au comblé de fes 
Vœux; lorfqu'avec les mêmes 
defirs, il ne fe fentit plus la 
même puiiFance. £n - vain , 

éton- 
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t 

étonné d'un accident fi peu 
prévu, il ferra la Prinçefle. 
dans fés bras ; en - vain , dans 
les plys tendres carefles , il 
chercha up remède à fon 
malheur ; tout irritoit fon ar- 
deur, mais rien ne lui reii- 
doit ce qui^ pouyoit la prou-, 
ver à la Prînceflè. Surpris & 
confus de l'état où il fe trou- 
voit, il fe retira d'auprès de 
Néadarné , comptant que cet 
anéantifFçment fe diiîîperoit, 
^ qu'elle aideroit elle-même- 
à 1^ détruire. 

Mais , quel fut Ton étofine- 
ment , quand implorant le 
fecours d'une main fi chère, 
il vit que ce feroit inutilement 
qu'il voudroit l'employer ! il 
ne s'ofiroit plus à fes yeux d'ob- 
jet fur qui pufTent tomber les 
bontés de fa Princefle. Il con- 
nut 



nut enfin la cohfëquence de 
fa perte 5 & moins elle étoit 
ordinaire, plus il la jugea irré« 
parable. O Singe! ô julle Sin- 
ge ! s'écria-t-il , ô ma Princefle, 
ô jour à jamais exécrable! ô 
abominable Prêtre ! Quel eft 
donc ce defefpoir ? dit la Prini 
ceffe: quile^caufe? 4i'y puis* 
je prendre part ?. Ah ! At Tan* 
zaï 5 mon malheur ne vous re^ 
garde que trop , je ferois trop 
heureux qu'il n'intereflat que 
moi. C'eft trop longtems me 
le cacher, reprit-elle. Voyea 
doncf, dit le Prince, & jugeai 
yous-même^ii mes plaintes ne 
font pas fondées lur le plus 
inouï & le plus cruel des ac< 
cidens. LaPrinceflè alors le 
conliderant avec attention, ne 
laifla point , quoiqu'elle ne 
fût pas , ^à ce qu'elle difoït » en 

E quel 



^el^at ë devoît être , d'écm 
f(^t fbrprHe de œlui >où ette 
levoyoit. OiXLonPriircei dk^ 
àh en rembraflkïC tÊdludre* 
ment* £4)âffgùez-iOL<^, lui dît« 
al , . des carefles cpà redoublent 
fi^n infottmie ; oa fAoïtôt.^ 
a^uca-t^il en la pteSkm dsm 

pous^ea:; niê. rendœpa pcesak^ 
re fouine. Âhî fî je nek 
tetrome |>as' avec t<»% je ûm 
p^vdn à jamais ! Es: axrhevant 
ces paroles/ il la remit fur la 
couche nuptiak , & Tentant 
febûftet fes dcfinj avec la nsuê* 
Bïe.violêiikce^ ilneconcevok 
pas comment ils né hn ren^ 
ddent rien de ce <}u*il avdt 
perdu. . Il àéomvvcit dans cet- 
te agitation , des appas cpad le 
feifoient foupirer de rage. En- 

ifin, Outré de forcer & de lal^ 

fitude, 



fkâde y il prit le psrti de fe re« 
coucher auprès d'elle, autant 
einbattââ^ dô ce qu'il feroh à 
r^n^iMlrv ^116^ de et ^'ii àioic 
a£kt«lkni^t* 
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5iy;V« ^ la nuit des Noces : Tour 

ENigjl , • dit Néad»në ta 
Prince y ne lâe découvri- 
rez- ti^tftt Jœi&Lis^ la caafe de 
teut ce^jue je vois|?Ne medi- 
re2^voU6 p2te 4^1 eft ce chan'> 
gismeBt de forme ajti vous 
coûte tant de regrets ? Au nom 
de votts-métfte-, dief Prince!* 
cofttaiitez ma curiofitë. ^Je ^oir 
Voas ûitiâfaire ^ <& T^z^^ 

£ i&. Sans 
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Sans le vouloir, vous ajouter; 
à mes malheurs , & le defef^ , 
poir de les effuyer avec vous ^ . 
me les rend encore moins fup* . 
portables; vous quej'adore;; 
vous , Tobjet de mes plus ten* 
dj^svœùx; vous, enfin^^dont 
les attraits dévoient me répon-^ 
dre d'uû fort bien diffjprent 
de celui que j'éprouve aujour- 
d'hui. • ' \ . \ 
. Mais, lui dit Néadamé, ce 
malheur n'eft-il arrivé qu^à 
vous? Il eft arrivé, reprit-il,^ 
qu'en pareille occafîon, d'au* 
très que moi ont éçrouvé une 
langueur qui détruifoit leurs, 
plaiiirs : mais cet anéantiiTe* ; 
ment, caufé d'ordinaire par. 
trop d'aoïQur , ne dure pas j il ! 
eft du moins iufceptible de fe- 
cours , il fe répare par l'amour . 
même ; ^ vqtre compafllon 
L ne 
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ne peut rien ici ; votre ten- 
dreffe, la mienne, tout m'eft 
•inutile. Apprenez quelle eft 
mon infortune. 

• Alors , il lui raconta brièye- 
ment les menaces de Barba- 
xela^ le don de l'Ecumoire, 
l'ufage qull en devoit faire, 
& la fureur où il étoit con- 
tre Saugrénutio qu'il char- 
^eôit de Tévénement de cet- 
te nuit. 

Jamais , ajouta-t-il, je ne me 
fêrois douté qu'une journée 

• auffi glorieufe pour moi fût le 
commencement de mes mal- 
heurs , & fe terminât d'une 
façon fi cruelle. Ce jour que 
je de vois croire le plus beau 
de ma vie , eft le plus honteux 
pour jnoi depuis que je refpi- 
re. Sans me vanter, (peut-être 
fe vantoit-il,) je fuis de tous 

E 3 les 



ies hpnunes, celui qui , dev^jit: 
h moim s'actei^^ à» ce qoi 
jaa.' arrive a^^joufd'JnQi. Barb^ 
cela m'avoit dçué 4?Hne fegôH 

xonaâ le pluS) eil.qi^e gç pr^é- 
feut devenu cher à nues yeux 
p^ la part que vow ^liez y 
pren(ire ^ au: dUparu fw9 qp^ 
j'gn aye rien femi. - . - 

les pleurs recommeiîccreit. 
Eà quoi ! lui dît Néadtrné 
en rembraffanî:, penftz - vçhûis 
que çQt accideiiî dimiiitie T»- 
mçmr qm j'ai p^uî votis:? iHon 
P^iijçe » s'il n»e vousr afBjgfpit 
|)a^ tant , j'en béniroia le Ciel. 
Vos defîrs fatisfaits, vou5 m'au- 
riez peut-être moins wnée.; 
fkm df)ute , c'eft un moyen 
qu'il na'Qffre pou^ vom:cm- 
fcrv^ toujours. H ja'a»roit 

été 



été plaB don; d)^ &|i^9£$îi:e v^- 
tre paffion.;.cwis rguroîs-je pa 
IHnç rifijjuer de la VQir $'étm» 
dre ; & quoi dQ pks â^teuri^Qiu;. 
moi q4^ de vou$ voir m'wm^ 
toujours ? Eft-il p9Vit d^s ccefurs 
délicàt'S , une plus grWie fads^^ 
faélioû ? Qibs font/a^s Ta^KHiir^ 
ces plaiûrs que vpus; r^retteç' 
tant ? NoQ., cter.PrM?lce^».ii p'eft 
#ft paq q«i v%a^^çe^^.qi«^ je 

pmaçr k vou^ dire que j$ rom 
aime. D'^iUeurs qa'ay^Qs-oouR 
pe(cd[i^?p^ t^anfpo^s fi tendres 
ijjie ypw^ ffi'ayea ftâ; éprouver^ 
^w^ j'opffouve jpême eïU3Qr* 
;mprè&.àe vcw^ ne di^peadgîiî 
pojittt de ee q.ue vqu3 n'»veî 
plusi. N'ai -je pas toujours If 
plaiûr de vous embraffer;? 
vops - même , .#e me rfBdfîfr 
V0L13 jpsas*înes cacejflhs ? Ne voii» 
exagerez-voiiwfia* voftreivBU» ? 

E 4 Ah 
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* Ah Néadarné ! s'écria doulou- 
reufement le Prince , que vous 
tiendriez un langage bien dif« 
ferent , fi vous connoîflîez de 
réputation feulement , ce dont 
je déplore la perte. Soit , reprit- 
elle, je veux que vous en foyez 
jiiftement affligé , je veux tout 
y perdre ; mais notre union 
^*en fera pas altérée. 
- Je le croi , répondit-il : mais 
j>enfe2-vous qu'elle eût perdu 
de ià vivacité , fi je fufle refté 
ce que j'étois ? Prince, lui dit- 
elle encore, au milieu de cet 
iembarras , les Dieu2c m'in* 
Ipirent une penfée falutaircw 
La Fée , en vous donnant l'E- 
cumoire, a fans doute eu fes 
raifons : un Préfent de cette 
nature feroit trop ridicule, fi 
elle ne lui avoit pas attaché 
une vertu paticuliere. Ge qui 

vous 
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vous arrive , eft TefFet de la co- 
lère de rinfernale Concombre, 
Je fuis fûre que l'Ecumoire, 
convenablement appliquée ^ 
détruiroit l'enchantement. 

Puiffent les Dieux, s*écrîa 
Tanzaï , vous payer de ce con- 
feil ! Que vous êtes heureufe 
d'avoir dans une fî grande ca- 
lamité, refprit auflî préfent ! Il 
courut alors avec empreffe- 
ment détacher l'Ecumoire , & 
fe frottant de toute fa force , 
il demanda à la Princefle , fî 
rien ne s'offroit à fes regards. 
Dans rinflant qu'elle lui ré- 

Î)ondoît non, le Prince vou- 
ant continuer le frottement^ 
trouva l'Ecumoire immobile; 
elle s'étoit incruflée dans fa 
peau, & nuls efforts ne pu- 
rent l'en arracher. De forte 
qu'après des douleurs exceilî- 

E 5 ves, 
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vjes > ' i] fut cqntraint, idç la iaiir 
fér , fûirx .èmbârxiairé cep^nd^At 
de cç qu'il .en fer oit , ftippoiip 
qu'elle lui refiât. Le jo*^ vint 
enfin« Néadarzié, accablée à^ 
fatigues >fc laifla alljsr. au fipm- 
lueU en exhprtanic je, Friqce 
^ en, faire aiitafttf , Sqs avfpif 
twjres r.oxxupojiept;'t^pr ponr 
flu'il pût profiter de ce confeil, 
QC il employa le refte de h 
nuit à de vai&9 ^ïïçxt^r. ^ qw 
lluijuiétoit le^pliifi itoit: > £i^ 
^çon dont il jourrpît pofçer cefr 
te Ecuinoii^ fans, devenir la vir 
i^ de toute la Cour. 11 tâchu 
4e la plier pour la porter plue 
décemment > ^lai^ tp^tes f^^ 
forces r-éunies ne purçnt }3r 
mais i^ faîpe panph^. Si à fbBr 
ce , il Tapprachoit de hiiat ^Jf 
lui couvroit entièrement le vî- 
làgç } ce qui lui é^oit d'une mr 

coni- 
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le perdant dans fes defagréà- 
bles idées, il ^'endoiarinit. La 
douleur & Taccablement lui 
fH^ocosei^t un iboameil li 
Î^Ag» qu6. MéadaFiAî dimllée 
avant lui , eut tout le tems de 
çoa^^em^ei le fujiefte préfevc 
de Barhacela. Tantaï , après 
avoir efTayé différentes po&xi:* 
res y s'é&oftt enfin couché im h 
(^9 &({^U:ci'efi fallait n^ duq 
çet^ét'UatJhdn^l'ËciimûiFe ne 
ipuchirt^ 21 : l\imftàsisàei/ Eièe 
ét^ abîmée dms lei» iiérâ x]wi 
çettie vue lui donm)it 9 î&dou» 
foit en eUe*même ii ce tgue iù 
I^rincle> ayoit .petdkti,. izâloic^ 
faoi qu'il en dît ^ ^ qu(^il ve^ 
noit d'acquérir* 



E tf CHA- 
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CHAPITRE XL 

Evénémenspeu intereffans: Con* 
feilraffèfnbU^ à quoi il fer t. 

4 

IL y avoit déjà longtems 
q\îe le Prince dormoit , lors-^ 
que le Roi , inquiet du fuccès 
de cette nuit , entra dans Ta- 
partement , fuivi de Ton Capi-^ 
taine des Gardes, & de la plus 
grande partie' de fa Cour. Il 
fe mit à rire en voyant l'état 
prodigieux où étoit le Prince y 
& s'applaudifTant du nouveau 
mérite qu'il lui découvroit , il 
badina aiOfez fottement fur la 
nuit qu'avoit dû paiTer la Prip- 
cefle. Les Courtifans ftupéfaits 
de rénormité de la chofe , firent 
entre eux desplaifanteries plus 

cou* 
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convenables fur ce que devoîc 
être Néadarné après une pa^ 
"reille épreuve. Tous enfin , ne 
pouvoient concevoir com- 
ment le Prince avoit pu cacher 
il longtems la majelt^ de ce 
qu'ils voyoient. Le Roi, revenu 
de fa première joye, ne trou- 
vant pas naturel que fon fils 
fût dans cette fîtuation , alloit 
réveiller pour s'inllruire plus 
il fond de la choie , lorsque 
Néadarné dérangea le Pavil* 
Ion , & fit voir, au 'grand éton* 
nement de tout le monde,' 
FEcumoire jufques à fa racine. 
Singe cruel ! que vois-je ! s'é- 
tria Céphaès. Le Prince , ré-i 
veillé à cette exclamation , fut 
defesperé d'avoir toute la Cour 
jpour témoin n d'un accident 
qu'il auroit voulu cacher à 
toute la Terre.: mais , fe ièrvant? 

E 7 ha« 



:llAl>itet^eBC de foa .e%rk 4a&s 
aiae û . fâçheufe occaiion. , il 
4k à foa. Père que dejwiis u»e 
heure , Nésulaimé badi&aïai; 
avec liii fiir rEciwiioke> l'avoit 
^f^. de la faÂre te]3bk ea équ3H 
jkèce i>u QS) la ; yory^c ; qi^^^ fur 
1^ chaip^p^ il TavoîtrcoQvamcue 
^ite la chofe émit poiSble-; & 
iq\^ $'étaBt a^m laiâe aUer am 
fommêil , r^équîilij^re » fafif 
gu'fl^t commun};;, avoit fiiljk 
fll^ Le9 Courjiir^ie: fii«tO: 
f«oiWaiH,de do.iinei' daas cete 
ce i>9i)foii » to^i iBspeBtiaeniîf 
qu elle éîoit, & chapua fe i^*- 
tira pour laiflfer à la Friacefle 
k c^fas de liprdr du lit. Le 
Prince feul ave€; foa Père , lui 
découvrit . tou& h$ maux (juUr 
ityoit fouSercs^ & fiait pour la 
pieii»e où il étoit de porter TE» 
SïisiQiiïe fa^Ks q^te. pçr^$^ua^ 
^^ . s'en 



av«(^if beaucoup rêvé , propo^L 
vingt moy€Q;$ pius^ inutiles 1^ 
uns que ks w-ires , & coiar 
vint ei^n^que le cas étpit &0r 
barr^ffaiic. Tanaaï penfa qup 
rEci^maife. pouvoir ft lîcûer^ 
mais ni lin^:» ^i to\^ c^ ^u'oQ 
put eçïjipli^yei: , me r^ntam^. iiç 
Roi ne façhaoLt plus qu'ima- 
jiner , dit qu'il ^lloii au Cou- 
fea, ^Mïï%:h$ <îeîu*:iépoujC 

ppfettibte, : .1.^ CS^n^eii. aîfe^ 
blé, teiftpî lui «xpofe ee qui 
^toi^ arrivé ^u Priace- CÎetQe 
nouvdle i)^ furprit personne.. 
L'équilibre n'avoit pa^ aiuffi 
jbienprift, que le Prjjiçe V^Yoit 
(cm i & te Teu^, p<Qiur Je 
x:qup , av<^ réçluit: h éuok au 
iiiople : non cpi^l i^t abfolu- 
méat ce doat il étjoit queiticm» 
loaîs un kuit ts>^rd caurok 
^ . . dans 
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tîans la Ville. On difoît que 
le Prince avoît une Ecumoire 
attachée où Néadarné avoit 
dû croire trouver moins , & 
mieux. D'autres , miais on né 
'fe le difoit qu'à l'oreille , affir- 
•moîent que Tanzaï étoit tota- 
Icihent transformé en Ecu- 
'moire , qu'on l'avoit vu fe pro- 
mener fur la terrafle de fon 
Apartement , & qu'un Offi- 
cier du Palais lui avoit long- 
tems parlé dans cet équipage. 
Quelque impertinente que 
•fût cette rumeur, elle avoit 
cependant pris force dans l'ef- 
prit du Peuple , qui, fot pour 
le moins autant que crédule , 
n'ajoute jamais plus de foi 
qu'à ce qui ell le moins vrai^ 
iemblable. Le Confeil , après 
4ivoir inflxuit le Roi de tous 
ces bruits ^ donna (es idées fur 
'^ l'ac* 
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Facddent de Tanzaï: L'un 
dît qu'il falloit inventer un 
habillement qui cachât cette 
difformité 3 l'autre ^ qu'il falloit 
plier l'Ecumoîre ; un troifieme 
dit, qu'il falloit la limer; & 
f avis de Saugrénutio fut, qu'il 
falloit confulter le Singe. Eh 
'morbleu , s'écria alors le Roi, 
•je favois* tout cela par cœur; 
tâchez de me dire quelque 
choie que je n'aye point penfé. 
La prévoyance de Votre M*- 
jefté ^ft fi grande que . . . . 
Maugrébleu du Confeil , dit 
le Roi en colère , je n'en ^ 
vu de ma vie ita fi butor! 
Mais que faire dans cette ex« 
trémîté? Tout ce qu'il vous 
plaira , répondirent - ils. La 
colère du Roi étoit montée au 
plus haut point , lorsqu'un dés 
Confeillers, Jadis habile Chi- 

rur 
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îurgîen, dît qu*il enleveroît 
J'Eciunoire à la pointe du ci^ 
zeau^ Qu'^n faifknt d'abor4 
iine incifioa autour , & cr«ur 
ÙBt apxès pâT'^delà le fcroium^ 
il étoit fijlr de fan affeir^e. Qiae 
Je Prkce , à la vérité , pour^ 
aroit n'ea pas reveoir ; maiç 
,<|ue Ciela £^roit toujours ua^ 
|>arfajit^anem belle opératioa* 
^La première idée 4u Roi fuit 
.tf envoyer au fîippËce. ^et ûîv^ 
-pertinent., & il aUoit pr^ndiie 
Jà-deffidîS ravk du Ck)nfeil , qui 
r.wi:oit fait pendre par com- 
plwfanoe , lorsque Saugrénu- 
tiiO ilinfîtani: foEFtement £ur )e 
Singe , dit qu'il n'y avoic pas 
d'aiitre moyen pour reaaaettiie 
le Prince en état , que de le 
:faire expliquer for fa defti^ée. 
Xét Coîaleil ne f^^ciiaîQrti <|ue d*- 
^re .f opina Qcwme M , & iê 
.^ fé- 
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/epara. Le- Koi retourna ao- 
furès de fon fils , & Saugremi- 
liû alla au Temple, préparei: 
Xon Singe^ à fendre l'Ôxacie. , 

CHAPITRE XIL 

OrmJe. du Si^i di^art dm 

< . ' • • "* 

LEs mdliLeucs daPnnce veil* 
geoient trop bien âaagré* 
nutio, pour ^qu'il y prît une 
part bôm fincese* Maitre-dc 
di&er.lo Orades que. le ân> 
.ge recuioit,. ou xle les inter^ 
prêter du moins à fa fantaî^ 
fie, il réfolut de fe lêrvir de 
l'occaiioa qui lui etçiiit offerte. 
Cette réfbdution . n'étok rien 
.mains <|U£. charitable f maos 

Sau- 
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*Saugrénutio étoît oflfenfé à 
la face de tout un Peuple , on 
lui avoît fait un affront cruel ; 
& pour en tirer vengeance 
avec moins de remords , il 
4voit mis le Singe, de moitîë 
de rînfulte qui lui avoit été 
faite. Ce n étoit plus lui qui 
pourfuivoit le Prince , c'étoit 
Jt Divinité mêine qui devait 
s'armer :• cette Divinité , qui 
tranquille , & refpeélée dan$ 
ion Temple*, s'inquiétoit peu!, 
«dans le fond , des chagrins 
rqu'on faifoit efluyer à fon rrê- 
tre. Saugrénutio étoit déjà 
«ntré dans le Saiiâuaire , fort 
•embarraffé de la tournure qu'il 
<lonneroit à l'Oracle, lorsque 
la Fée Concombre lui apparut. 
Je partage , lui dit-elle , ton 
reffentiment : nous avons tous 
deux la même injure à venger. 
V Sors 
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Sors d'inquiétude , je diâerai , 
moi-même TOracIe. Sois ilir , 
de ma proteftion, je te.ven-^ 
gérai 9 te dis-je. Saugrénutio ^ : 
tout dévot qu'il étoit^ remer-, 
ciâ affeâuieu&ment Cohcom*; 
bre, & il étoit encore occu*« 
j)é à la complimenter fur fon^ 
lK)n cœur , lorsque le Roi en*, 
tra. Il fe mit alors à encen* 
fer le Singe , & quand il lui. 
demanda tout haut , ce que ^ 
le Prince de voit faire, Con-. 
combre invifible à tous les' 
yeux^ prononça très intelli^i- ; 
blement, par Torgane du Sin*. 
ge, ces paroles: 

^' il aille: ^' il parcoure: .[ ^ 
^'$1 couche: ^' il revienne. 



Le Roi fit de vains efforts^! 
pour dévoiler cette énigme ^ 
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À moins inftruit qu'aupara- 
vant courut la porter au Prîn- 
cfe y qui toujours occupé de 
fen defenchantem^iît , f ati- 
guoît en-^rain'NéàdarBé. Que 
vettt dire cet^<h*adc ? dit 
Tançai, après Tztok -enten* 
au. Je ne Fenténds que trop! 
s^écrra la tendre Néadaitoé : 
Plût' aux Bîetrx c!*uôls , qu'il 
fût auffi bbfcuir pour moi , que 
pour vôiis ! Et de quoi vous 
alîarmez-Tous , Princèflè? re- 
prit Tanzaï. D'abord, dît- 
élie^ rOade veut que Vous 
ifte tjurttrez , &• ce n'éft pa»^ 
le feul malheur ijiie mai:en^.. 
drefle me falTe craindre. Vous 
déve^; coucher en chemin. . . • 
Ah!" dans l'état où je ftiîs^ 
s'écria le Prince , devez- vous 
avoir cette inqtrféttrde? Vous 

picurez, lorsque Iccteffin^'^f* 

fre 
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fte vtn moyen de terminer nos 
iftaflhears ; vous craignez que 
je ne vous manque de foi? 
Ah ! petffez-vous , quand on 
fee deftineroit la Déeffe mê- 
me de la Beauté , queje pftrfîè 
Vous oublier, que ce fût IV 
fn^our q[ui me conduisît danjs 
fes bras , que votre image ne 
m*y fût pas toujours préfente> 
ijiie fans- cette chartnante idée 
je pufle venir à bout de ma 
-^léiifon? Néadarûé pieuroit , 
ne répondoit rien. Le 
Prince , quoique touché de 
fes pleurs , donna fes ordres 
pour fon départ ; & après les 
pîàs teïïdres emferaifemens , 
ées affu^ances dfune fidélité 
entière y & du rerour le plus 
prompt , il fortit du Palais, 
feul , & à cheval , non fans 
avoir ^é fort embarraifé de 

fon 
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fon Ecumoire, qu'il parvînt 
enfin à mettre entre les oreil* 
ks de fon Courfier. Il pria 
encore fon Père , avant de* 
partir , de faire aflembler les 
IStats , & les Sacrificateurs , 
pour condamner Saugrénutio 
a TEcumoire , en cas qu'il ea 
fût débarrafle. . 

■ 

' CHAPITRE XIII. 

jlvanture tniraculeufe de ta Têt 
au Chaudron. 

LE Prince àvoit déjà par- 
couru trois ou quatre 
Royaumes , fort inquiet du 
tems &. du lieu où fe termi- 
neroit fa courfe , lorsque paf- 
fant dans une Foret fort fom- 

bre. 
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fcre , il vit une bonne femme 
occupée à faire bouillir dans 
un chaudron» des herbes qui 
jettoient une écume extrême» 
ment épaifle» & qui rincom>- 
modoit d'autant .plus , qu'elle 
n'avoit rien pour la chafler. 
Le Prince fut touche de la 
peine qu'elle fe donnoit : Vous 
me paroiflez , lui dit-il , vous 
fatiguer «beaucoup. Seigneur^^ 
repûndit-eUe , je ne fois em- 
barraflee , que parce que je 
n'ai point d'Ecumoire. Nous 
ne nous reflemblons pas dans 
nos peines , reprit-il ; car fi 
je fuis embarraffé, c'eft parce 
que j'en ai une. Ah, géné- 
reux inconnu ! s'écria la Vieil^ 
le , voudriez-vous me la li^ 
vrer ? il n'y a rien que je n'en 
donnafFe. Je ne ferois pas 
fâché , repartit le Prince , de 

F vous 
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vous rendre ce fervîce ; maïs 
elle me tient de façon, que je 
doute que je pûiTe m'en défai*' 
re. Cqyendiant je puis écumer 
cette chamiiere , puisqu'il vous 
importe fî fore ({u'elle le foit. 
Il defcendit alors de fon che« 
Tal^ après avoir prié la bon** 
ne femme de s'écarter > foit 
qu'il' né voulût pas lut mon*- 
trer où taioit i'Ëcuxnoire , foit 
qu'ii fik naturellement mo« 
defte. 

La Vieille s'écarta donc , & 
le Prince fe mit à écumer de 
toutes fes foixres, encandoiiimt 
l'inflrument avec fes. mains. 
Mais à peme l'eut-ii fait une 
mitiute, que l'Ecmnoire fe dé-î 
tacha* Tanzaï, à cette vue ^ 
poufla ut! cri de fiirprife & de 
joye ; & la Vieille s étant rap- 
proché ^ il alloit lui conter 

fon. 
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Ton Hiftoire , lorsque Finter- 
rompant : Prince, lui dit-dte, 
je vous connois; je farois ijoe^. 
vous deviiex pai&r en ces lieux, 
& que noas nous y rendrions 
un fervice réciproque. Je luis 
une Fée,& pour donner à ces 
herbes la vertu cpi leur eft né* . 
ceflkire , j'avois befoin de TE- 
cumoire enchantée dont Bar- 
bacela vous a fait préfent. Je 
ne «^ous ai jms été inutile: j'ef^ 
père vous aider encore ; vous 
allez dans Tliedes Coufins.». 
Vous me tirer d'une grande 
peine ; je vous avouerai que 
je marchois fans favoir où 
j'allois: Et comment arriverai- 
je dans cette lie ? Il m'eft dé- 
fendu de vous en inftruire, 
reprit'-elle. Autre embarras! 
répondit-il ; penfez-vous que 
je fifle mal de m'en retourner ? 

F 2 Fran- 
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Franchement, tout ceci corn* 
mence à m'ennuyer. Ne pour- 
riez-vous pas du moins me di- 
re ce que j'y vais faire? ... L'O- 
racle du Singe ne vous en inf- 
truit-il pas aflez? Vous allez 
en bonne fortune. £n bonne 
fortune! dans l'Ile des Cou- 
fins ! s*écria-t-il ! & dites-moi, 
s'il vous plait , quelle eft la 
Beauté qui y habite? Sans vous 
en inquiéter plus , fongez , dit- 
elle en riant , à ne pas man- 
quer de courage. Vous «ne 
donnez , répondit - il , mau- 
vaife opinion de ma conquê- 
te , & toute femme avec qui 
l'on a befoin de courage , n'efl: 
pas celle qui l'excite le plus* 
Mais , quels font donc ces im» 
portans fervices que vous me- 
rendrez? Vous m'avez, à la 
vérité, débarafTé de mon £cu- 

moire , 
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moire, mais je n'en fuis pas 
pour cela plus avancé : que 
voulez- vous qu'on faffe de 
moi dans l'état où je fuis ? Pour 
peu que vous priflîez intérêt 
ù la Dame qui me fait voya* 
ger depuis fi longtems, vous 
devriez bien me mettre en état 
de paroître. décemment de* 
vaut elle. Cela m'eft impoffi- 
ble, repartit la Fée; la Dame 
jqui vous aime y a feule le pou^» 
voir de vous rendre ce* qui 
vous manque. Cependant, com- 
me la timidité pourroit nuire 
à votre guérifon , & qu'il eft 
important qu'elle n*ait rien à 
vous reprocher , je vais vous 
donner un flacon de. cette eau: 
vous verrez que c'eft avec rai* 
Ion que nous l'appelions l'Eau 
de Santé. Avant de vous met^ 
tre. au Ut ,. la. nuit, de v^tre 

F 3 defcn- 
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defençhantemeut , ne man- 
quez pas de boire tout ce queje 
yaîs vous en donner. En ce 
çaa, reprit le Prince, vous pour- 
riez étendre plus loin votre 
générofité : ce n'eft pas que je 
irroye avoir ordinairement 
grand befoin de cette Eau de 
Santé; mais en cas que cela 
arrivât > je .ne ferois pas fâché 
d'en avoir une pîus ample pro- 
vifion. Je vous entends , & 
Irou» exauce, rqprit la Fée: à 
votre retour à Chéchian , vous 
en trouverez trente bouteilles 
(tons votre cabinet. Adieu, Le 
prefnier Coufin fellé & bri- 
dé qui s'offrira à vos regards , 
vous conduira où vous deves 
aller. 

Alors eUe difparut , & le 

Prince après avoir feiré fon 

flacwi , & rattaché fon Ecu* 

, , . moire. 



moirée reméota fur fon Cour^ 
fier , moim occupé de fa guéri- 
foa prochaiae , (^ de U feçoa 
ioni eUe ki ieroit procuirée« 



CHAPITRE XIV. 



Arrhie iuPrùta dam Ub in 
. . Confins^ 

A Peine Tanxaï avoit - il 
fait queiqués iîeues , qu'il 
rencontra le CouGn qiri dévoie 
le voiturer. Il étoît txois foi» 
gros comme . fon ^cheval , & 
il penfsL moum de penr à Taft 
peâ de cette énorme béi^$ 
cependant il fe xtBoky & de& 
ceadant promptenaenty il s.V 
bandottna artec toHte l'intré- 
pidité d'un Héro8 ^ à k bonne 
-> F i^ foi 
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foi de l*anîinal, qui ne le fentîir 
pas plutôt fur lui, qu'il l'em- 
porta dans les. airs. La nuio 
vint, que le Prince a'étoit pas' 
encore au bout de fon voyage. 
IV commençoît à croire qu'il 
ne finiroit pas , lorfque le Cou- 
iîn s'abbattk dans une Ife où 
Tonentendoit un bourdonne- 
ment à en devenir lourd. U 
ne douta pas- qu'il ne fût dans 
l'Ile des Coufins , & l'inquié- 
tude de ce qu'il! alfoit y faire 
le tourmentant y il fe laifla me- 
ner J)ar fon Condufteur juf- 
ques à un Palais fuperbe. 

Beaucoup de Coufins riche? 
ment vêtus, vinrent le rece- 
voir à la porte ; beaucoup d'au*- 
très jouoient de toutes fortes 
d'inftrumens. On fait que 
les Coufins ont naturellement 
la voix hsrmonieufe : ceuj: 

d'ear 



ff entre eux qui favoîent laMu- 
fique , fe mirent à chàntef 
les louanges du Prince, & for- 
jsnerent le plus fingulier con- 
cert qu'on puiflè jamais enten* 
jdre. Tanzaï , déjà rafluré par 
cette obligeante réception , fut 
conduit dans des Apartemens 
ïuperbeSjOÙ desChouettes miles 
très galamment , vinrent lui 
faire la réverettce. Une d'elles, , 
après les premières cérémo- 
nies , lui demanda avec une 
voix touchante, s'il ne vouloit 
pas entrer au bain ?.Etourdi de 
la nouveauté de l'avanture, il 
fit figne de la tête qu'il le vou- 
loit bien. Les Chouettes s'avan- 
cèrent alors pour le déshabil- 
ler. Mesdames, leur dît -il,, 
il me paroît peu féant que 
vous vouliez^ vous donner -ce 
foin. 

F f; . Nous; 
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Nous ne le prendrions pas 
avec un autre, fans douté , 
reprit la Cameriere ; mais nous 
favons que vous ne pouvez: 
pas allarmer notre pudeun 
Tanzaï rougit à ces paroles » 
& n'ayant rien de bon à y ré- 
pondre , fe mit au bain , fe ca- 
chant avec plus de foin qu'il 
:n'en aurôit peut-être apporté 
s'il eût eu de quoi en prendre. 
Voilà, Seigneur , lui die la 
railleuiè Chouette, une bien 
louable modeflie ; mais elle 
ne me farprend pas de vous : 
de tous les hommes , vous êtes 
aflurément le plus rare, Aflii- 
. rément auffi , dit Tanzaï en 
- colère , cette rareté que vous 
vantez tant, cefieroit moins 
pour vous, que pour qui t}ue 
. ce pût être. Prince , répliqua- 1- 
elle, cette réponfe eftpeu po- 

^ lie» 
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Ke. Eh corbieu ! dit- il , depuis 
deux beUr^s, vous me tefiez 
de mauvais di&ours. Ëcou^tez^ 
n'ajoutez rien à, m^ mauvaifç 
humeur, je. ne fuis point ac- 
coutumé à refpeéter ^à Hi« 
bouî. La CfiDuette ^eafid crai* 
gnant d W§rir trop le Prince » 
fe tut j « Tan^aï fortit du 
bain, parfumé comme un hom» 
me que Ton réferve aux plu^ 
douces avantures. A préfent , 
dit-il à la Chouette, comea» 
tez, de grâce, mg» curiQfité, 
A qui dois^je ici des foins ? A 
qui appartient ce Palais? Que 
veulent dire ces fingularités? 
Des Chouettes parlantes , dei 
Çoufifts armés 4 que me veut» 
on? Qui étes-vous? Pourquoi 
v.ous*même êtes vous fî ex» 
traordinairement parée? Suis» 
je, répondit rOifeau , la pre» 

. F. û miero^ 
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mîere Chouetteque vous ayezh 
vue avec des ajuftemens ? 
Mais fans vous inquiéter de 
tout ceci , formez-vous les 
plus douces idées , & par uûe. 
réception auffi brillante, ju- 
gez de ce qu'on veut faire 
pour vous. Croyez que les agré*!^ 
mens de celle qui vous aime^ 
vont de pair avec fa puifrance^ 
Imaginez ce que les deux on& 
formé de plus beau , & vous fe- 
rez loin encore des appas qu'onr 
veut bien* vous foumettre^ 
Je ne vous dis rien de plus , 
vous jugerez du refte par vos* 
yeux. La Beauté qui vous eflr 
deltinée, paroitra cette nuit 
à vos regards; elle feule peut 
vous remettre dans un état 
qui vous étoit bien cher appa- 
remment , puifque vous fup« 
poccez avec tant d*impatience; 

qu'oa. 



qu'on badine avec vous fur fii 
perte. 

Tanzaf, à qui lès difcours 
de la Fée au Chaudron nV 
voient pas promis un bon* 
heur fî parfait , fentit fes im 
quiétudes s'adoucir par les^ 
plaifîrs que lui annonçoit la 
Chouette ; il crut enfin qu'une 
Divinité brillante lui accordoit 
l^honneur de fa: couche; que 
ce cas n'étoît pas étrange , Se 
qu'une Déeflë s'abaifibit moins 
en defcendant jufques à un 
Prince, que quantité de fem4 
mes titrées à qui l'amour , & 
l'extravagance, font faire tous 
les jours des pas plus cho- 
quans. Cette nuit qu'il zl^ 
loit paiFer lui paroifFoit li char* 
mante, qu'il en oublioît pre& 
que celle où la tendre Néa*^ 
aarné lui prodiguant tous fes 

F 7 char-. 
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charmes, Tavoit trouvé û'itt- 
capable d'en profiter. . II fe 
fiattoit même que {a Princefle 
qui étoit ce que les Dieux â- 
voient formé de plus parfait , 
n'approcheroic pas des beau? 
tés qui alloient fe trouver en 
proye à fes défirs : fon amour 
pour elle en diminua, & s'il 
îe fentit quelques tranfports, 
ils furent tous pour la Déefle. 
Aveuglement ordinaire . des 
amans i qui facrifient fouvent 
a ridée qu'ils fe forment d'u 
ne conquête nouvelle, la Mai- 
trèfle dont ils connoiflent le 
plus le cœur , & les charmes. 

La Chouette voyant rêver 
Tanzaï: Prince, lui dit-elle, je 
conçois toutes les ré&xions 
qu'une avanture auffi flateufe 
vous fait naicre: mais prenez 
un air plus gai , votre .Mai* 
^ ■ j ■ trèfle 
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trèfle, hait mortellement les 
gens taciturnes , & je fai plus 
de mille Amans qui par ce dé^ 
faut ont perdu fes bonnes grâ- 
ces. Mille Amans I s'écria 
Tanzaï , c'efl une façon de 
parler. Non aflurément., re- 
prit la Chouette, je n'exagerç 
pas ; deux-mille vous ont pré- 
cédé , deux-mille & plus vous 
fuivront ; & ce grand nombre 
d'Adorateurs doit vous prour 
ver Tetcès des charmes de la 
Déefle. Et. fa bonté , ajouta- 
t-il. A ce que je vois , reprit 
la Chouette , vous aimez les 
conguêtes neuves; je vous 
conieille cependant de n'être 
pas il délicat dans le monde^ 
vous courriez rifque d'y de- 
meurer oifif. Contentez-vous 
cependsmt de la nuit qu'on 
.veut bien vous donner ^ & du 

foin 
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foin qu'on prend pour quel^ 
qu'un qui , puifqu'il faut par- 
ier franchement, pourroit bien- 
ne le pas juftifier.... Je vous ai 
déjà dit, Mademoifelle> que 
votre air d'aigreur ,j& vos mau— 
vaifçs plaifanteries me déplai* 
lbient;finifrez,ou je vous quitte^ 
Il y a apparence que la 
Chouette , qui faifdit la pré- 
cieufe , & le bel-efprit , ne 
^'en feroît pas tenue-là , fi le 
Coufin , Maitre d'hôtel , ne fût 
venu annoncer qçi'on avoit 
fervi. Le Prince fe mit feul 
à table : on imaginera facilep 
ment le goût, & la magnifi- 
cence du repas ; l'Amour l'a- 
voit ordonné, Tanzaï , qui 
-n'a voit jamais appliqué fa mo- 
rale à corriger fa gourmand!- 
fe, mangea beaucoup , cau- 
fant de tems entems avec la i 

Chouet— 
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Chouette ) quoique daos l^ 
fond , elle lui déplût. Le fet 
tin finit enfin, & le Prince le 
termina par fon£au de Santé. 
fi«a Chouette fe mit à rire deia> 
gréablement. Prince , lui dit- 
elle, vous avez befoin de pré- 
caution, & cette liqueur eft 
ikns doute un préfervatîf 
contre vos accidens ordinai" 
res. Quoiqu'il en foit., reprit*^ 
iî,^& queHe quefût fa vertu, el- 
^le échoueroit fans doute con- 
tre une phyfionomie comme 
la vôtre. Elle peux n'être pas 
belle, reprit k. Chouette ,mai$ 
vous aurez peut-être en votre 
vie des occafions où vous foa- 
haiterez d'en trouver une pa? 
reille. Vous ne vous êtes pas 
bien vue, répondit Tanzaï, 
ou vous avez un ridicule ar 
-mour^propre.. 
• - CHifc 
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CHAPITRE XV, 

> 

Cêmme pm fm fe tramfe à m 

ON vint en cet inftaat di* 
re au Prince que fa Déité 
^Ssrmt bientôt vxfible. Sc^ C(Biir 
«'émut à cette iK)iiveUe;Ia.cu?- 
rioficé, un fèmiment encoxe 
•pku vif, le troubtereat, & il* 
iè laiHa deshabiHer par les 
ChcMiettes , fans proférer une 
ièuie parole* Quand elles Teu- 
rent mis en robe de chambre, 
"elles le condoifirent dans un 
Apartemenc faperbe,^ où les 
parfums qui brulcùent dans 
àes caiToIettes d'or , embau- 
noient l'air 9 & faîfoient reP 
pirer les odeurs les plus volup' 

tueu-" 
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tueufes. Pkin d*inquiétude, 
& de deiirs , après avoir tra- 
verfé cinq ou fix grandes piè- 
ces , il parvint enfin dans là 
chambre où la Déeffe étoit 
couchée. Un lit^ brodé dea 
pierres les plus préôieules , 
foutenu par des cdomnes de 
rubis 9 renfermoit cet objet 
ïniraculeux. Le Prince ^ quoi* 
qu'éblouï , & arrêté d'é>ord 
par un fpe4Stacle fi brillant , ne 
îaifla pas de ^chercher des 
yeux ce chef-d'œuvre fi van- 
té. Il voyoit de loin quelque 
chofe qui fe remuoit dans le 
lit ; mais c'étoit une figure û 
informe, qu^il ne douta pas que 
ce qu'il voyoit ne fût la Gue- 
non de la Divinité. II appro- 
cha , & la Chouette fe retira , 
^après lui avoir donné ïe bon 
foir. Tanzaï confumé de de* 
^ ûrs 
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firs , tïiaîs retenu par fa timî^- 
dite, reftoit à la place où la 
JChouette Favoit laifle. Venez^, 
Prince, toi dit-on, & ne perr 
dez aucun de ces momens 
précieux que l'amour vous 
donne. Il obeït , & fe jetta a? 
vec précipitation dans le- lit. 

Quand il y fut, on fe retour- 
na ; <& fa furprife ne fut pas 
petite , quand à travers le 
biano, le rouge, les rubans, 
les dentelles , il reconnut la 
Jée Concombre. C'étoit elle 
en eflPet , qui pour le recevoir 
plus décemment, avoit orné 
les oreilles de Chouette, des 
plus belles pierreries. ' Sa tê»:e 
pelée étoit couverte d'un, tour 
Blond mâronaé , garni par^ 
tout de fleurs, & d'aigret- 
tes ; & quoiqu'elle fût coîiFée 
îen. arrière , elle avoit mis par.- 

dcflus; 



deflus cette parure, pour fe 
donner un air plus touchant ^ 
une petite coî& blanche 
mouchetée de couleur de ro- 
fe, avec un defefpoir demê» 
me couleur , galamment noué 
fous le menton. Au miliea 
de ce paquet ridicule , étoit 
une forte de vifage où l'on 
diltinguoit des yeux éraillés^ 
roUges, & éperonnés. Un 
nez d'une grandeur énorme ^ 
& couvert de verrues, alloit 
fe perdre tendrement dans 
ime bouche lâche & enfon*- 
cée , qui laiflbit pendrç des lè- 
vres violettes , & préfentoit 
aux yeux une mâchoire dé- 
garnie qui , par laps de tems ^ 
avoit même perdu fon coloris 
naturel. Ses joues pendantes 
repofoient mollement fur fon 
oreiller. Une quantité innom«. 

brable 
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braUe de mouches & d'af^^ 
faflms de différentes efpeces ^ 
CDUvroit une peau notre & 
tachetée , dont les rides & 
la lividité perçoienc au travers 
de la pommade hmleoie qui 
les d^;uî£>it. . Un eTdavage 
de diamans & d^ perles , à: 
gros glands , lui oefcendoit 
Sm la gorge. Ses tetoos » aflez 
dociles pour pendre au moios 
d'utt pti^ & demi, fortoient 
d^uficor&t garni de dentelles 
friiees , & étoient noués en 
tc!Qis endroits avec de la nam*» 
pareille couleur de rofe^ 

TanzaJk interdit à cet aipeâ 
amoit fui, il ta frayeur qu'il lui 
infpiioi£ ^ loi en avdic laiffé la^ 
fonce. Il étDxt d'aiilei^s étouf^ 
fe pour une jpmnteur inûippor** 
tsiàe 9 qui malgré les parfums 
donc la lét s'étoit fait oin* 

dre. 



dre, rempliffoit tome la cham*^ 
bre. Ciel ! difoit-il en lui» 
même , voilà donc l'objet 
qu'on me deftine ? ô Néadar^ 
né 1 c*eft donc ce que la Natu« 
re a formé de plus hideux qui 
vous a balancée , que dis-je ? 
qui vous a anéantie dans mon 
cœur. Jufte Sing^ ! quelle 
bonne fortune} Si iePrinctf 
avok voyagé 5 il âurott fu ^é 
cdles d(Àt nos Pecits-Maicres 
font il fiers ^ refièmbfeiit fou^ 
vent à k (knne. 

il n'écok revemi ni dé 
Iba àéff^i^, r ni de fa ter^ 
reiff , 4orfqtf'ane voix rau- 
que de ckîSè^ , fbrtant de 
cet effi?oyabIe fquetete , lui 
adrefla ces douces paroles: 
Vous vojtt , Prince , ce que 
je Uns- pour vous , ^ quel eft 
l'excèt de ma bonté. Vous 

n'au- 



n*auriez pas dû croire , aprêj 
TafFront fanglant que vçHig 
m'avez fait, après la vengcan* 
ce dont il a été fiiivi , que mes 
reiTentimens fe teriïiinaiTent à 
' vous admettre dans mon lit* 
La mém-e main qui a caufé 
vos larmea, fe préfente paur 
lès eiFuyer. Vous vous feriez 
expofé au:K dangers les plus 
ftfteux pour redevenir ce que 
vous étiez, & c'eft dans le fein 
des plaifirs que vous allez re* 
prendre votre première for- 
ine. Je ne fai fi ti:op d'amour- 
propre m'abufe, & m'exagère 
votre bonheur ; fi ks tranA 
ports de tous les mortels qui 
m'ont vue , ne me font pas 
trop préfumer de mes <:har- 
mes : mais je dois croire qu'il 
n ^ a pas de Prince au monde 
qui ne fouhaitât » qui ne vou^ 

lût 
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lut même payer de fa vie» le 
.fort qpe je vais vous faire. Je 
ne vous preffie point de méri* 
ter mes faveurs , je lis dans 
vos yeux la plus vive impa» 
tîence ; j'y découvre avec la 
joye la plus fèafîble , que vous 
ne pouvez plus fupporter la 
violence de vos defirs. Aban« 
donnez- vous-y , cher Prince, 
les miens vous répondent de 
votre félicité. Venez , ma pu- 
deur ne peut foutenir plus 
longtems ce fpeâacle ; hâtez- 
vous de* la confondre. Ah ! 
dans des momens fi doux» 
l'empire de la vertu devroit- 
il encore fe faire fentir ? Pré- 
cipitez les reproches de la 
mienne, c'eft entre vos bras 
que je veux qu'elle achevé 
d'expirer ! Tanzaï demeuré 
immobile y n'entendit pas la 

G moi- 
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moitié de ce que Concoït^ 
tre venott de lui dire ^; & il 
ifeïOit &n» douté reftë abîmé 
dftni eette lé^hvgie, s'il ne ft 
fàt lenct for la maiii une giiSk 
«rrodioe que la Fée lui ten<feîc» 
Son prçipkr nouiTement fiit 
de }*4if8Uiffkr : inasis oonfide^ 
ratit que ie poaroiJr de Can- 
coiâbre la ibiveroxtde fon reP 
fentimenC) & que le moins 
qu'il pomrroît lui en arriver 
ferait d'être pour toujfiorsdaos 
l'état où il étoft , il abandon* 
tia cette idée, quelque fëdui*^ 
fante qu'elle fùL II ne favok 
enfin a quoi ie déterminer^ 
lorique la Fée lui enfonçant 
tendrement fes ongles dans la 
j^eau : Quoi iVince, lui dit^elle, 
irotts êtes interdît ? Je pardon*^ 
ne k Tamonr TanéantiâEement 
0Ù je vom yok , mus il aurait: 

déjà 



ET Ne4DARN£^ lit 

déjà dû çèà^x kVwa^it\iofi%i 

de vos feux, & à ma teixdrçlr 
fe. C'eft donc à moi a tout far- 
î^i peûtiQgr«, 0Jwtti-t-«Hffj 
& fi les charmes que je t*iî 
laîfTé vak , q^ f<^at W9 ^Séz 
puiflans pour té rendure à toi- 
fftêî»^ , ÇjSaypnjs fi.^e gui m'«^^ 
ïefte p^ut tç rapçeljer i Ja vie: 
Alors , jettant avec furevir, le 
peu de drap qui rëcelôit fes 

beawés encore non »pperçuest 
4c roujapt les . yeuy gvqç vio- 
lence, Voi, b^barei dît-elle 
ça (bupirant , vo^tout ce quç 
nioji ampur t'abandonne. MU 
férîcorde ! s'écria le Prince , alj 
grande Pieux ! où fiii^-je ? Sgr- 
tant alors brufquçmçnt du lit^ 
ij fç dtébarrafla de? grifks qui 
le retenpîent , & çnçrchoîi: î, 
foxïiri lorsque ce que ie L^ 

G 2 6leul: 
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fteur verra dans le Chapitre 
qui fuît , l'arrêta. 



CHAPITRE XVL 

w 

Utufion ;. Bonheur du Prince 
\ évanoui : A quel prix on lé 
lui rend. 

TAnzaî tranlporté de rage , 
alloît^ fortir de TAparte- 
tement , lorsqu'une voix 
douce,& qu'il crutreconnoitre^ 
l'appella. Ciel! quelle fut fa 
furprife, lorsqu'en fe retour- 
nant du côté du lit , il vit Néa- 
damé plus charmante que ja- 
mais ! O ma Princefle ! s'écria- 
t-il en courant vers elle. Arrê- 
te , ingrat , lui dit Néadarné, 

hom- 
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homme fans courage ! tu ne 
mérites plus mes bontés. Tu 
favois que notre bonheur dé- 
pendoit de cette épreuve, & 
tu n'as pas eu la force de la 
fupporter. Ces apparences dif- 
formes me cachoient s c'elt 
moi , qui par la proteéHou dé 
Barbacela , fous la forme d'une 
Fée, t'ai débarraffé de ta fa* 
taie Ecumoire ; c'efl moi enco- 
re , qui pour te donner moins 
d'horreur pour l'objet qui s'of- 
friroit à tes yeux, t'ai fait pren- 
àvQ de l'Eau de Santé. Mal- 
heureux ! ajouta-t-elJe en ver- 
fant quelques larmes , tu as tra- 
hi mes foins & mes bontés , 
& tu vas pour toujours refter 
dans cet état affreux dont rien 
ne peut plus te tirer. O ma 
Princeffe ! s'écria Tanzaï , qui 
vous auroit devinée ? U fit d\oTs 

G 3 de 
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de nouveaux efforts pour Tem- 
bluffer: mais la Priïicefle, & 
rApattetneiit , dîlbarurent à 
fes yeux ; & il fe fentît trans- 
porté dans la chambre où on 
Tavoît reçu à fon arrivée. Sott 
^efelpoir augmenta en y retrou» 
vaut la fôcheufe Chouette, qui 
alîîfe dans un fauteuil , chan* 
toit en l'attendant. Eh quoi î 
lui dit -elle, d'un ton çâi, fi- 
tôt de retour ! une nuit paflê 
avec vous comme Ijne minute, 
Si vous ne . les faites jamais 
'plus longues , on peut fans 
icandale vous en accorder 5 îe 
Croyois ne vous revoir qu à 
tnîdî. Grands Dieux î s'écrioît 
doulôureufement le Prince, 
;de quels malheurs fempoifon- 
nez-vous ma vieV Àh: dit la 
Chouette , je -fins au fait. Il 
vous eft arrivé quelque -accî- 
- • dent 



êmtj cm ^Qur mieux dire, k 
même .fiibfîfte ; e^at ait mal*, 
beareux paur vous ; car » quel 
ufage voulez -TOUS qu*on faf* 
& de votre perfonue ? 5ave2* 
voua bien y vous qaî p9xlpz 
(î niaH''prQpûs , dit le Prince 
avec fureur ^ quje je vous tords 
le col , fi vous âfez encore pro* 
fcrer une pwole ? Puis , reve^ 
nant en lui-même , je vou$ d^ 
mande pErdori > -Mad^poiCeK 
le ^ ajûiit!a-t'il , de ce qi*ô je 
viens de vous dire : mm % tant 
devénemens me confondent» 
me mettent hors de moi > que 
je nefai ni ou je fuis, ni û 
je fuis encore. Permetteîi-moi 
delvous. ricQntêr mon infortu*» 
ne- Vous avez , dit-il en fi- 
niilànt fbn récit , beaucoup de 
crédit en ce Palais. Je recon- 
nois ma faute.. Ne .pourroia*^ 

G 4 je 
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je pas me retrouver dans cptte 
occafion que mon impruden* 
ce m'a fait perdre ? mais dé- 
péchez , il y va de mes jours. 
Ce que vous me propofez-là 
eft difl5cile , reprit la Chouette: 
je vais cependant eflayer fî 
mon crédit peut vous être u- 
tîle. Attendez ici patiem- 
ment , je vais négocier votrfe 
affaire, A peine fut-elle fortie, , 
que Tanzaï fe mit à rêver. Qm 
Tauroit deviné, fe difoit-D, 
que ma Princeflè eût pu m'ê*^ 
ttrè offerte fous cette exécrable 
forme? Helas î j'avois déjà fen- 
ti l'effet de TEau de Santé, dé- 
jà je me reconnoiffois , j'allois 
réparer ma gloire, & mes in-} 
fortunes. Mais , qui l'afpeâ; 
de Concombre n'auroit-il pas 
effrayé ? Cet horrible fouvenir 
me glace encore» A peine ma 

Prm- 
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Princefle m'a-t-ellç fuî , que re- 
tombant dans mon néant , je 
me fuis vu auffi loin de moi- 
même que je Tétois, Malheu- 
reufe condition des Rois ! d*ê- 
tre fournis malgré leur pou^ 
voir, aux injufbçes des Fées. 
Y a-t-il rien de fi bizarre que 
ce qui m*arrive ? Ma deftinée 
dépend d*une vile Ecumoire! 
Ah! fi jamais mon Hiftoire 
eft écrite , qui pourra y ajou- 
ter foi? Ou fi elle trouve de la 
crédulité , quel fujet d'entre- 
tien pour les fiecles à venir ! 

Sans la Chouette qui vint in^ 
terrompre fes réflexions , il 
les auroit peut-être pouiTées 
plus loin. Êh bien , divin Oi* 
feau, lui dit-il, mon malheur 
' eft-il fans remède ? Je trem- 
ble que vos foins n'ayent été 
inutiles* Vous êtes plus heu- 

G 5 reux 
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reux que vous ne penfez , luî 
dit-elle en fouriant ; on vous 
pardonne , ce .n'eft pas fans 
peine, mais enfin vous pou- 
vez épcore tenter Tavanture, 
k champ vous eft ouvert. Je 
vais donc , reprit - il » revoir 
Néadarne? Ah Dieux! Prin- 
ce , reprit-elle , ce fera en effet 
jD^^éadarné» mais toujours fous 
la forme de Concombre. Vous 
firiSbnnez ! Confultez-vous, 
votre premier refus vous coûte 
déjà affez ^ prenez garde au fe- 
cond. Si d'abord vous aviez 
furmonté votre répugnance, 
& que la Fée prétendue vous 
eût re^u dans les bras y à peine 
y auriez- vous été que la Priii- 
ceflê auroât priç fa place. Ac- 
tuellement , cela eft devenu 
plus dif&ciJë ; il faut que vous 
U)Uteniez treize fois répreuve 

^ ' pref- 
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iprelcrite, avant que de voir la 
métamorphofe* Hem I que 
4itesovous, dit Tansaï» que 
parlez'-voas de treize fois? 
Vous m'entendez , dit la 
Chouette , treize fois , cçla iè 
comprend Allez , on n'y pen? 
fe pa», reprit Tanzaïî.c^ fe- 
roit tout ce que jepdurrcds fai^ 
re, fi la Priiicef& étoit de moJh 
tic* Prévenu que ce fera Néa* 
darné, la figure de Concom* 
bre ne m'en catifera pas moim 
d'horreur. Vous me rendes^là 
de plaîfans ferviees; fitttte*en 
du moins diminuer h moitié* 
Cela ne fe peut , dit la Chouet* 
te, c'eftle dferaîerm'ot; moa 
zèle ne doit pas tous être ëqui^ 
voque , je ne^^p;ne rien à w 
maiché^iiL Trdze foisi s'é» 
cri^ encore le Frisœr Corn* 
ment» dit^elte^ vous vous d^ 

G 6 fra- 
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frayez de ce dont rhomme. du 
inonde le plus décrédité s'ac- 
quîtteroit fans peine ? En eflfet, 
reprit Tanzaï, je voùdrois bien 
pour ce que vous faites, pour 
moi , que vous le fûflîez par 
expérience. Encore un coup, 
reprit* elle , déterminez-vous , 
c'eft une honte que fi peu de 
chofe vous arrête ;j'avois dans 
le fond, meilleure opinion de 
votre valeur. Ecoutez , dit le 
Prince, vous favez qu'il y a 
quantité de chofes que les cir- 
conftances feules rendent pé* 
nibles , & vous avouerez avec 
moi que la figure de Concom- 
bre n eft pas propre à faciliter 
le nombre qu'on m'impofe* 
N'importe, conduifez-moi , & 
que le cielm'aflifte.LaChouet* 
te le prenant par la main , le 
mena dans l'Apartemeut des 

dé- 
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lîélîces, plus troublé, &pluç 
ilesagréablement occupé que la 
première fois. > 

CHAPITRE XVI L • 

Nuit délicieftfideTanzal . 

DE quelque courage que 
le Prince fe fût armé, il 
friffonna en revoyant Con- 
combre* Prince, lui dit-elle, 
recouchez-vous , & venez raér 
riter votre grâce, ou combien 
vos malheurs. Trêve de Ha- 
rangue , repartit-il brufque? 
ment, le comble de ijies mal- 
heurs eft de me retrouver au- 
près de vous ; & le feul de mesj 
de6rs , d'en fortir le plutôt 
que je pourrai. Ainfî , point de 

G 7 com- 
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complîmens ; il vou» fiéroîc 
tnal de m'en faire , après l'état 
où vous me réduif^z. Mai% 
quelle .fureur^ vous tient , de 
vouloir que je pailc une nuit 
avec vous ? La répugnance que 
je vous montre , ne dcvroit* 
elle pas vous en guérir ? S'il efl 
vrai que votis ayez conçu de 
l'amour pour moi , ne devroit- 
îl pas vous luffire , pour le baû- 
nir , que je réponde mal à vos 
fentîmens? Et fi vous ne cher*- 
chez qtf à vous venger de TE*» 
cumoire , eft-ce à moi que 
vous devez votre courroux? 

Prince , reprît Concombre, 
vous parlez le mieux du mon* 
de , & vos difcours me parfaa* 
deroîent , sll pouvoit vou« être 
de quelque utilité que je fuift 
convaincue de ce que vous me 
dites. Ce n'eft ni l'envie que 
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fzi de vous punir , nî un' raoui 
vement d'amour, qui vous met 
aujourd'hui dam mes bras s 
l'ordre du Deftîn feul me ftit 
fubir une épreuve encore pîu* 
humiliante pour moi , qu'el- 
le n*eft pénible pour vous. 
Croyez-vous que ma modefliè 
lie fouffire pas de voir fi près 
de moi un homme , qui n^y 
cft point appelle par nioft 
choix ? Pehfez-vous qu'on 
s'abandonne fans regret aux 
transports de quelqu'un qui 
nous eft indiffèrent? Eft-îl 
rien de plus cniel pour une 
femme fenfible, & née avec 
de la vertu , que d'effuyer des 
carelïes que fon cœur n'avoue 
pas ? Quant à ces trani|)ort», 
:& ces carefles dorttvous par- 
lez , puifqu'elles vous font tant 
de peine , je puis , dit Taih 

zaï. 
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zaï, vous les épargner; je ne 
'fuis pas aiTez impoli pour vous 
ravir des faveurs auffi précieu- 
ses que les vôtres. Oh non î 
<lit la Fée, je fuis foumife aux 
volontés du Deidin , & ma ré- 
fjgnation m'aidera. Vous ê- 
tiez tout à l'heure , reprit 
Tanzaï, plps emportée, & 
moins dévote. Mais y quoi 
. qu'il en foit , on m'a promis 
Néadarné, & je ne comnien- 
ce point que je ne la voye^ 
On vous l'a promife à la vérité, 
reprit Concombre, mais vous 
favez à ^uel prix. Allons donc, 
' dit le Prmce, qui malgré lui fe 
fentoit renaître; mais il faut ai- 
mer bien éperdument , pour fe 
foumettre à ce qui m'arrive. 

Alors fe bouchant le nez. 
fermant les yeux , il tâcha de 
«'acquitter du mieux qu'il pour- 

roit ^ 
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Tôît, du devoir prefcrit. La 
Fée, pour le hii rendre plus fa^» 
elle, foupiroit tendrement , & 
s'agitant avec volupté, lui don» 
noit 9 malgré fon indifférence, 
tous ces noms emportés que 
Tamour infpire. Elle faiK>it 
fucceder l'indolence à la fu-^ 
reur , la vivacité à Tabbatte- 
ment. On affure même que 
pour lui prouver plus de fen- 
fibilité , elle jura plus d'une 
fois. Tanzaï , pour en être 

Slutôt quitte, avûit fait tout 
e fuite (chofe furprenante, 
& qui n'eft pas celle de cette 
Hiftoire. qui peut choquer le 
moins ) . la moitié de fon mar* 
tyre , & TEau de Santé , agifi 
fan^ mirâculeufement , le met* 
toit en état de s'acquitter du 
Telle avec autant de prompti* 
tude î lorfque la , Fée le. ^x\% 
•. j * de 
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4e fufpehdTe les travaux^ & 
de la laiiTer œfpifer. * . 7 

Le Priûce l'ayanc (àtisfaite ,; 
Voyez vous. Prince, lui àit^ 
^lle 9 je ne fuis pas de ces fem^ 
mes fans délicatefie, qui n'ef^ 
timent dans un homme quâ 
ces qualités dont vbu& veneit 
de faire preuve* y aime miein^ 
cent fois une converiation tem 
dre que le fentiment « anime ^ 
que ces voluptés hontsufës 
que les amsinsc ordinaires, ici 
raefcheiit îifans ,ceffe.;i Corn* 
bien dites-vous qu'il vous rd^ 
te à faire de cette nttii:?Sept4 
repric-il bnrfquement. Ce que 
j[e vous demande là, repartit* 
elfe , n'eft pas ^ùe Je m'en 
ibucie. Si J'en ét^s crue ^ 
vous n'auriez plus rien à f aire^ 
Vous dites qu'il vous en refte 
fept? je <nroi8 quQ vobs: vous 

trom-- 
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trbmpog. 11 ft petit bien , re* 

Î>rit-il , je compteroîs àu moittà 
ur neuf d'atquîttés. Ce n'eft 
pas âinfî , dit-elle, que je 
compte: j*étois moins entrée 
que vous , & je croîs qu il tît 
faut encore dix. Ventrebleu i 
cela n'efl pas vrai ! dit Tan^ 
zaï en fureur. Ne vous fâ* 
chez pas , mon fils , dit-elle 
tendrement , nous n'auront 
pas de difputes là-deffus ; mais 
vous êtes lé plus étonnant dé 
tx)us les hommes , & j'ai peîf 
ne à croire qu'àvaiit * votre 
enchantement- vous valuflîe* 
d'aucune façon ce que vous 
Talez aujourd'hui. Vous fa*- 
vez mieux que perfonne, rc* 
prît Tanzaï , pourquoi je vaux 
tant ;. & le préfent qu'on m*à 
fait de TEau de Santé , eft une 
précaution que vous avez -pri*- 

fe 
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« 

le poar vous-même. Mais , en 
confcience ^ ne devriez- vous 
pas me remettre le refte ? Cela 
ne fe peut, reprit-elle» En ce 
cas y dit-il , je m'en tiendrai 
où je fuis , je ne vous crains 
plus. Nous verrons , reprit 
Concombre en le touchant. 
Ah barbare l s'écria le Prince 
qui fe fentit décroitré , il y a 
ici moins d'enchantement que 
yous ne croyez, & votre main 
pour opérer ce que je fens , 
p'avoit pas befoin de Magie. 
Le difcours eft tendre , dit 
Concombre, & c'eft le moyen 
(d'obtenir grâce. Si vous n*êtes 
point généreufe par rapport à 
moi, foyez-le du moins, dit 
Tanzaï> par rapport à vous* 
même. Je fuis , reprit-elle, 
.moins méchante que vous ne 
croyez, & vous verrez que je 

puis 
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puis de cette main que vous^ 

méprifez tant Eh de gra- 

ce ! s^ëcria Tanzaï ^ne me tou-^ 
chez point. Malgré fa peur ^' 
la Fée lui tint parole ;&lui,qui 
inouroit . d*cnvie de finir aveC 
elle, recommença h corvée. ' 
Il étoit enfin arrivé au 
douzième inclufivement , fans 
qull vît Néadarné, & il en 
témoigna fa furprife à Con*- 
combre. C'eft apparemment, 
dit-elle, que fon recouvrement 
eft attaché au nombre myfté* 
rieux de treize. Je vois aflez , 
reprit-il , qu'on ne Ta pas mis 
à bon marché ; mais finiiibns. 
Le Prince , à la fin de ce der- 
nier travail , chercha des yeux 
Néadarné , mais ne la voyant 
point paroitre: Que veut donc 
dire ceci ? demanda-t-il. Pour- 
quoi ne vois-je pas Néadarné? 

M'au' 
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M'wrpi^oa trompé? Helwl 
Pdocç, cjit la Fée, voi» vous 
êt^ trompé vou$-inême,vws 
^yi^ mal calculé. Oh corhjiàu ! 
dit Taozaî, il xxe f;sut pas êtra 
V&Barréme pour favoir comp^ 
tçr jufq^^ à trd*ç, ils y lôw 
bien-M«s le mojen ! reprit-el* 
Je: vou^ VQyez bien que celapiç 
^ peut pas ; vous auriez Néa" 
darné en votre pouvoir ^^ JS ce 
que vous 4ite« étoit vrai. Au 
Dom 4e vous-même, ^er Pri»- 
ije î preoei^ garde qu'il A*y ait 
de l'erreur. Morbleu^ djit-il^ 
c'efi qu'il n'y en a poiot. En- 
;Bï3i , reprit-elle , par votre 
obftination , vous ne verref: 
pQÎut Néadarné j & par un el^ 
prit de méuage mal-entendu ^* 

vous perdrez le fruit de ce 
que vous avez fait. Ciel ! s'é- 
cria-t-il , me laiflèz-vous en 

, ' proye 



|iroye à rinjuitice? £t faufc 

-il Mais hdas ! peut'-êti^ 

•«vez-votts raifon: y^ ne vois 
|iomt 'Néftdamé ^ & feu ^ 
ience fuffit pofur m« ^onvaiti- 
cre. Voyoai donc ^ fi je puis 
-m'en tirer» 

Tanzaï exc^é- de fatiguQ, 
..ma tomes les peines du mon- 
de à terminer ià pénitence, 
li ne f ut pas à cette fok 
phi3 heureux qu'aux autres, 
&. reconncnifant cambien. in- 
-homainecaent on raV(Mt trom- 
pé^ il fe jetca avec fureur 
&! Concombre^ dans le tems 
qu'elle dloit lui reprocher 
une féconde erreur de cal' 
cul. La Fée, en fe débat- 
tant avec force , fe retira des 
.mains de Tanzaï , après lui 
avoir enfoncé plus d'une fois 
lès griffes dans la peau ^ & lui 
. . avoir 
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avoir laifle le corps tout covh 
verc d'égratignures ; puis., s'ér 
levant au plauond : Ne compt- 
*te point 9 lui dit-elle, vaincre 
Jamais ma fureur. Je ferai ta 
tperfécutrice éternelle. Les 
malheurs que je t'ai fait é- 
^prouvèr ne font lïL les der- 
.niers , ni 1^ plus cruels de ta 
,yie. Je t'ai, à la vérité, ren- 
du ce que tu defirois avec tant 
, d'ardeur ; mais pren garde 
.qu'il ne te foit inutile 9 &.fou- 
rvien-toi longtems de ton in- 
fernale Ecumoire. Ah ! per- 
fide , s'écria Tanzaï , après ce 
que tu viens de me faire, quels 
coups peux* tu me garder en- 
-core? En cet. inllant, la Fée 
& le Palais difparurent à fes 
yeux; & lui, auifi honteux, 
que fatigué de fa bonne fortu- 
ne , trouva fes habits , fon 

Ecu- 
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fîcamoire , & Ton cheval, dani 
cette même Forêt où il avoit 
rencontré la Fée au Chaudron. 
JI s'habilla promptement , for- 
mant dans fa tète mille inati'^ 
les projets pom- la punition de 
Concombre & de la Chouet- 
te ; & reprit le chemin, de 
Chéchiaii, très difpofé à gar- 
der à Néadarné la fidélité la 
plus exafte, puifqu^ tes plai- 
firs dérobes lui réuflîflbient fî 
mal. 

CHAPITRE XVIIL 
Le mmns amufant du Livre. 

PËndant que le Princte opé- 
roit ces étonnantes mer-, 
veilles, Ton n'étoit pas plus, 
. : H tran- 
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tranquille àChéchian, qu'il ne 
Tavoit été dans le Palais de 
Concombre. L'affaire de Sau- 
grénutio y faifoit grand bruit» 
Les Sacrificateurs , & les £tats 
étoient convoqués. Le Roi 
fenfible aux déplaifirs de fon 
fib , & croyant qu'ils ne fb- 
roiçnf termines que quand 
Saugrénutio auroit leché TE* 
cumoire , n'épargnoit rien 
pour lui donnçr cette morti* 
ficatîon. Il avoit gagné juP» 
ques au Patriarche, qui , autant 
pour plaire à Céphaès , que 
pour blefler le Grand* Prêtre 
avec qui il n'étoit pas bien, 
avoit promis au Roi d'entrer 
dans toutes fes vues. Saugré- 
nutio n'ignoroit pas que du 
côté de la NdblefTe il n'auroit 
auqnnes reflburccs. Cet Ordre 
de 1 Etat, attaché à la perfonne 

du 
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du Souverain par des raifons 
de politique & d'intérêt , n'au- 
foit pas voulu , fans doute , agir 
contre fts maximes dans une 
t)ccafion où il au-roit choqué, 
& fans fruit particulier , la 
Majefté du Prince. Les Sa- 
<ïrificateurs 9 qui n*attendoient 
leurs Dignités que deleur fer^ 
vitudê auprès du* Patriarche , 
ii'avoient garde de lui maft- 
<}uer , dans une occafion où leur 
çomplaifance pour lui pou- 
Voit leur être utile. Le Peuple 
ignorant & fuperflitieux , ac- 
coutumé à regarder les Décrets 
du Patriarche comme des Dé- 
crets des Dieux mêmes , au- 
i*oît craint d'attirer leur colè- 
re fur lui , en prenant le parti 
de Saugrénutto dans une oc- 
currence où la Religion rie lui 
paroiiToit pas aiTez intereflee. ' 

H 2 quel 



172 T. A N 2 A ï, 

Sael moyen reftoît-il donc 
Srand - Prêtre d'éviter le 
deftin qui le menaçoit ? haï de . 
la Noblefle, avec laquelle fa 
hauteur lui avoit fouvent fait 
avoir des difcuffions.; déreflé. 
des Sacrificateurs jaloux du 
rang qu'il occupoit ; mépriJë 
du Peuple qui étoit fcandalifé 
de l'entendre jurer, & de lui 
voir faire des chanfons. Mais, 
le moyen auffi d'obeïr ? La 
honte de lécher FEcumoire, 
la douleur qu'elle lui caufe- 
roit , le triomphe . du Roi , 
toutes ces , confiderations l'a- 
gitoient tour à tour ; & quoi- 
qu'il demeurât ferme dans la 
rëfolution de defobeïr , il ne 
voyoit pas comment il pour- 
roit réfîlter à tant de ' forces 
réunies contre lui. 

Il ëtôit encore à ne favoir 

quel-" 
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quel parti prendre , lorfque le 
Patriarche arriva à la Cour, 
précédé d*ùn Décret terrible 
par lequel il étbit prefcrit à Sau- 
grénutio de lécher TEcumoire: 
il finiflbitpar une courte& fra- 
ternelle exhortation de fe fou- 
mettrej & de ne pas laifler ar- 
mer contre lui la Juftice divine 
& humaîne.Saugrénutio atterré 
par ce Décret , alloit fuir , lorP- 
qu'une imprudence du Partî 
contraire lui redonna' coura- 
ge. Le Patriarche mécontent, 
foit qu'il en eût fujet ou non , 
des- Sacrificateurs de Ché- 
chian , les menaça de les join- 
dre à leur Chef, & de leur fai- 
re auflî lécher l'Ecumoire. 
Comme ce Patriarche étoit un 
homme violent ' , , & abfoltt 
dând fes volontés , les Sacrifi- 
cateurs craignirent pour^ eux* 
• H 3 jnê 



174 : ^ A. ,N Z A 1, 

mêmes , & le péril commuist 
les réunit à Saugrénutio. Il y 
euL donc chez, lui une Aflem- 
blée fecrete , ou il fut conclix 
qu'on chercheroit à fe faire 
des Partifans» Ces féditieux 
penferent, avec fageffe., qu'ifr 
îalloit pour s'attacher le Peu-- 
pie, lui faire croire que TE- 
çumoiré devenoît une afiaire 
générale , & que perfpnna 
dans le Royaume, fans en ex-, 
çepter le Roi , ne feroit exemt^ 
de la lécher. Ces bruits firent 
TefFet que ceux qui les répan-. 
doient en avoient attendu : ils 
trouvèrent de la crédulité, for-» 
merent de la crainte, & par- 
vinrent enfin jufquqs au Roi. 

Céphaès en fut allarmé : il 
connoiflbit le caraûere en* 
treçrenant du Patriarche , cenç 
&)h il avoit eu à fe plaindra 

det 
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de fail audace, cràt fais auflv 
il avoit voulu l'en punir* Il lui! 
paroiflbit cruel de laifler à pot** 
tée de bleiîer la Majefté dui 
Trône ^ une Puiflance qui ne> 
fubfiftoit qu'à Tombre de cel- 
le qu elfe cherchoic à affoiblir/ 
li étoit indigné de voir les ?*?«, 
triarcJies devoir leur place aust 
Rois, & fans celle leur jnan^r 
quef : mais \s> fupexftitioii lét 
îendoii; vénérables^ li avoit cm 
d'ailleurs qu'il lui importôilîf 
de ne pas anéantir abfolamenft 
une autorité qui accoutumant 
les Sujets à obeïr , les rendoic 
plus dociles i fes volontés, Si 
plus fideks à leur» férmensi 
Un Peuple 6ns Religion y eft 
bientôt fans obeïffance. S'il 
ne connoic point, de Dîeux^ 
^'il n'en copine pas^l^Loix |ito 
vmûQs ne font plus rien de« 

H 4 vaut 
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vaot lui , il devient fon Légîs-- 
lateur ;, fon caprice feul fait la 
régie ; il n'élève , que pour ab- 
battre. Inceflamment révolté 
contre fon propre ©uvrage , 
fon génie en proye aux nou- 
veautés j le fait courir fans cef- 
fe de projets en projets : fans: 
crainte pour l'avenir, ou il 
anéantit abfolument le foilve-^ 
air des Dieux , ou il envifage 
de & loin leur colère , qu'à 
j^eine penfe-t-il qu'elle foit à» 
craindre. Un Peuple qui fe 
conduit par d'autres maximes^ 
tranquille à l'égard de k^ Rois, 
les regarde comme un préfent 
de la Divinité , & n'imagine 
pas qu'il lui foit réfervé de les 
juger , ou de difcuter feule- 
ment la nature de leur autori- 
té , & d'y donner des limites. 

Mais 
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Mais auffi, plus fuperftitieux 
que religieux , moins ver- 
tueux que timide, pîus crédu- 
le qu'éclairé , une idée mal-en- 
tendue de la Religion le mène 
loin : plus frappé du culte ex-^ 
térieur, que de Texiftehce de là 
Divinité ; plus fournis à fes Mi- 
niftres qa'à elle • même , il les 
croit léfés où on leur fait ju{^ 
tice ; & le Roi , viftime des 
préjugés des Sujets, n'ofe fortir 
d'efclavage , dans la crainte 
d'exciter des troubles où fa 
perfonne & fa Dignité feroient 
également compromifes. 

Céphaés convaincu de la 
vérité de ces Principes , avoit 
cherché peu-à-peu à limiter 
le trop grand pouvoir du Pa* 
triarche , & à le borner aux 
fonftions purement Spirituel- 
le). Four ôter à la Capitale un 

H s iujet 
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fujet de remuer, il avoit éloi^ 
gné le. Patriarche de la Cour ^ 
afin que perdant de vue cette 
Idole, elle en fût moins ado- 
fée. En quoi cependant il 
manqua de politique.- 11 n'eft 
pas de la fàgefTe du Souverain 
jd'écarter de fa perfonnie un Su- 
jet qui partage , ea quelque 
façon, fon autorité.. Le Pa- 
triarche, dans le féjour qui 
lui étoit affigné, brilloit feul: 
.à Chéçhian, il étoit obfcurcî 
par la lumière du Trône; & 
les Sujets , en le voyant coor 
traint de rendre hommage aa 
Roi , fentoient à quel point il 
lui étoit fubordonné.. D'aiW 
leurs, on étoit plus à portée 
de veiller ^wix brigues qu'il 
pouvoit afvoir enviç de for- 
mer ; un feul r^^rd du Maî- 
tre les pouvoit diflîper: au- 

lien 



lîeu qu'éloigné de lui , il met* 
toit à profS la crédulité des 
Peuples , & âccréditoit fes- ca- 
baies par la longueur du tem« 
qu'il falloit pour les détruire. 

Céphaès ne douta point , vÛ 
-les tracaflbries qu'il avoit fai* 
tes au PatriarchQ^ que celui- 
ci ne cherchât à s*» venger. 
Cependanullui paroiiToit bien 
extraordinaire . qu'on voulût 
aller juil^ttes à lui- feire léchera 
TEcumoire. La. Féo,. Barba* 
cela n'avoit appelle que le 
Grand-Prêtre à cet honneur^ 
mais cette Fée ne parôiflbit 
point. Son ordre nf étoit que 
verbal , on pouvoit Tinterpre- 
ter » & l'étendre ; enfin , il 
avoit peur... U réfolut cepen- 
dant , en cas que l'on prît 
pour prétexte Fhanneur de hr 
Religion ^ de rejetter iur là 

H 6 Pa- 
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Patriarche une partie de TaP 
front qu'il vouloit lui faire, 
& de Tobliger à lécher TE* 
cumoîre le premier. On peut 
croire que lorfqu*il revit le 
Patriarche y il ne lui fit pas 
bonne mine. Le Patriarche 
de Ton côté , bouda le Roi ; 
& le premier fruit de l'artifi* 
ce de Saugrénutio fut de jet- 
ter entre eux les femences 
d'une divifion qui ne lui. pour- 
voit être qu'utile. 

CHAPITRE XIX. 

Bagatelles trop férieufiment 
traitées, 

LE Grand -Prêtre s'apper- 
9ut aifëment de l'état dé 

trou- 
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trouble où Ton étoit à la Cotir. 
Eh bien, vertu^bieu! dit-il à 
fes alliés, eh bien, corbieu! 
nous les tenons. Ceft demain 
l'ouverture de l'Aflemblée; 
mais ne npus démentons pas. 
Le Peuple eft pour nous; les 
femmes , à qui j'ai fait une 
defcription monflxueufe <fé 
TEcumoire , jurent qu'elles 
n'obeïront point. Ne craignez 
pas des menaces frivoles. Pour 
tout braver, il ne faut que du 
courage, ce n'eft jamais que 
les foibles que l'on infulte.' 
D'ailleurs, que craignons-nous? 
Le Prince n'eft pas de retour, 
l'Ecumoire qui- voyage avec 
lui, ne lui fera peut-être jamais- 
Ôtée : qui fait même, fi jà-^ 
mais on les reverra? Nos en* 
nemis defunis entre eux. ne^ 
peuvent plus nous porter-<le 

H 7 coups 
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.coups certains : occupés à fe* 
garder l'un de l'autre, leur- 
défiance mutuelle fait notre 
faluL Allons , Meilleurs , .bu^ 
vons , ajouta-t-il , & que le 
Ciel nous protège : peut-être 
que pendant le repas que je 
iv^ous ai fait préparer, il nous 
ijirpirera quelques penfées fa* 
}utaires. A ces mots, les Sa- 
crificateurs fe mirent fainte- 
jnent à table. Comme Sau^ 
grénutio ne prenoit jamais 

?|ue là fes réfolutions , on y, 
ut lôngtems. Par bienféance 
cependant j on en fortit vers 
le matin , & chacun des con* 
vies, les yeux bailTés, & la 
Qfiarche indécente i retourna 
chez loi, après avoir promis aa 
Grand-Prêtre de bien fecoa-^ 
^er iès intentions. 

Telle écoit la difboiidon desr 

et 
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efprits , lorfque l'on ouvrit Yjb^€* 
femblée. Saugrénutio y parut 
avec une contenance aflurée; 
Le Patriarche commença par 
un difcours ampoulé , & qui 
pour avoir été préparé dès long- 
tems y, n'en vaioit pas mieuxl 
Mon frère > dit-il affedlueufer- 
ment à Saugrénutio y quand 
le Ciel parle, il efl inutile de 
fe rendre fourd à fa voix. Vo- 
tre réfiftançe à fes volontés 
vous rendra coupable , & nous 
JForcera .d'employer contrç. 
vous l'autorité qu'il nous ^ 
donnée. La perte de votre 
' Dignité efl: la moindre de cel- 
les auxquelles nous vous con?^ 
damnerons». Qui peut même 
prévoir à quelles rigueurs 
cette voix célefl« nous porte?» 
ra contre un Miniftxe , rebel^ 
fe ik fes #yoirs ? Plaafe pour- 
tant! 
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tant! s'écria- t-i! ,. plàîîe atr 
fuprême Singe qui reçoit tous^ 
lès jours votre encens, d'illu-- 
miner votre cœur! Puiflè-t-il 
toucher votre ame endurcie ^ 
& retarder fa vengeance ! Def^ 
armé par les ardentes prières 
(que nous faifons tous pour 
votre confervation , qu'il dai* 
gnè vous porter à: donner un 
çxemple néceflaire d'une entiè- 
re foumiflîon à fes ordre? ! Al-^ 
Ions, dît-il d'un ai? de douleur, 
rapportons le fait , & înftrui* 
fons promptement le Procès. 
Alors rOrateur fe leva , & 
raconta avec Texaftitude la 
plus fcrupuleufe, au hazard 
d'être long , miftoire de l'E- 
cumoire : i& rt)rdre dé la Fée 
Barbacela, de la faire lécher 
^u Grand-Prêtre , fut plus exa- 
geré, qu*ôublié. Pédant ce 

récit 



récit qui fut long,.Saugrénùr» 
tio & fes adherans fe confir- 
mèrent dans la réfolution de 
defobeïr. A peine fut-il finr^ 
que le Patriarche fe leva , & 
parla bas au Roi, comme pour, 
aller aux opinions. Franche^ 
ment , lui dit Céphaès , croyez- 
vous qu'il obeïfle? Oui, ré- 
pondit le Patriarche , & il ne 
fera pas le feul. Le Roi s'ima^ 
gina • alors que le Patriarche 
l'avoit regardé , ô^ que c'ëtôii; 
pour lui qu'il parloit. Corn; 
ment ? dit-il en colère , il ne 
fera pas le feul ! Il n'y a cepen- 
dant que lui qui le doive ici : 
pré tendriez^ - vous que je le- 
-chaffe l'Ecumoire, moi? Fi 
donc , reprit le Patriarche. 
Mais, pourunt, ajouta-t-iP, 
cela n'en feroît pas plus mal? 
& fi vous le- MG^z , v-os Su leâ 
- — ^ n aite 
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n'auroient plus rien à dire*. 
Mais y. répondit le Roi, mes 
Sujets n'ont que faire à tout 
ceci :je voua ai déjà dit que la. 
chofe ne r^ardoit que Sau- 
grénutio- Votre Majefté le 
croit , répondit le Patriarche i 
mais telle eft la nature de TE- 
cumoire , qu'elle devient ua 
ïayftere, & un objet de vénér 
jcadon ; elle n'eft i^us une af^ 
Élire particulière. Oh! tant 
qu'il vous plaira, reprit Cet 
phaés ; mais pourtant ne me- 
mettez pas de la partie, C'efl 
«ce que nous verrons plus à 
loifir, dit le Patriarche ; cer 
pendant» Sire, vous n'en fer 
rez que ce qu'il vous plaira. 
Alors fe tournant du côté de 
Saugrénutio» il lui confeiUa 
d'obeïr. Monfeigneur , dit 
^gràiuitioy je ii!ea fem rkn^ 
V - Puis. 
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Puià donc y dît le Patriarche 
d'un air contrit, puifque ce- 
lebelle veut toujours l'être y 
nous le déclarons déchu de £es; 
Dignités:: Ordonné à lui de 
remettre, entre les mains dit- 
Roi, la. culotte de peau d'Ours,, 
& entre les nôtres, le man-» 
teau de peau de. Canard 9 & 
Vaigrette de Papier marbré^ 
dont avant fa perverfion , n<M 
tre munificence l'avoit hono-^^ 
ré. Et vous , dit-il aux Sacri^ 
ficateurs, profitez decetexem-< 
pie , & par une prompte obeïfr 
îancc envers TEcumoire , pré-; 
venez la rigueur de nos juge-» 
mens.. Alors mille bruits con-» 
fus s'élevèrent ; mais le Roi 
& le Patriarche fortirent de 
PAffemblée, après avoir or* 
donné- qa'on. drellât un Aâet 
authenticoe de ce qfu venoic 
d'être réfolu» Lai 
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1 Là Nablefle trioînphoîè 
de rabaiflement des- Sacri- 
ficateurs , lorfquô- Saugrénur 
Bio prenant la parole: Vous 
me voyez conflferné, Me£^ 
fleurs, dit-il, moins de l'af- 
froiit' qu'on me fait , que 
àif, malheur d'être témoin- du 
bouleverfement des Loix^ II 
^l'eft plus i ce tems heureux, 
où l'innocent tjrouvoit contre 
l'oppreflion une reflburce af- 
forée; le fouvenir qui nous enr 
refte , ne fert qu'à augmenter 
notre douleur ; nos regrets ne 
peuvent nous le rendre. Aban- 
donnés 2L la fervitude , puiA 
que nous la-^ fouârons ; faits à 
l'abaiflement où l'on nous ré- 
duit, nous ne pouvons nous 
excuferaux yeux de l'Univers 
;^a'en perdant la mémoire de 

jiotre ancienneiblendeur; Ëhi 

■■ • % 
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à quoi nous fetviroit-elle , qu'à 
rendre notre baflefle plus con-» 
daranable ? Les voilà donc ce» 
fiers Chéçhianiens, qui rem* 
j^lifToient le Monde entier de 
leur gloire ! voilà ce Peuple 
fi fameux 1 iine vile Ecumoi* 
r^ fait trembler ces auguftea 
mortels ! Anciens .Défenfeur» 
de l'Etat, ajoijta-t-il: en adref* 
fant la parole à la Noblefle, 
ce n'eft ,pas à vous que je de^ 
mande des fecours: l'aviliffe- 
ment où je vous vois^ m'in-, 
liruit de votre foiblefTe. Pliez 
donc fous Je joug de la tyran-' 
nie , vous n'êtes pas dignes de. 
jouïr de la liberté : mais brûlez 
ces Faftes célèbres, qui vouS: 
ont confervé les faits glorieux^ 
de. vos ancêtres. Je ne vous 
encourage point 4 y puifer des; 
exemples de vertu , ils vous> 
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ieroient inutiles» Qui ne rotr* 
git point de ia fervitude^ ne 
jnéritè pas de- favcrir qu'il y 
a eo des 'hommes libres r Ceît 
donc à vous, Minières ûbrés l 
c'eft à vous feub de faire ^ii^ 
paroitre Tinjudice. Qu'avons»' 
nous à craindre ? Et quand 
fiCAos pourrions - foccomber ^ 
lia mort nous doit*-elleJ plu» 
qfFrayer , qiï'ime vie cohdàm^ 
née à un opprobre éternet? 
Vengeons Thonneut de nos 
Autels ; donnons à cet Etat 
abattu des exemples de coU^- 
imge dont il puifle profiter^ 
Mourons s'il le faut > mais 
mourons en ■ Citoyens : utiles 
à notre Patrie jufques dans 
-nos derpiers^ inftans , mon- 
trons-lui dn moins Comme on 
fait le délivrer de la fervitu- 
de. Viftimes peipetuelles de 

Tarn- 
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l'ambition du PatriaTche , nous 
ne vivons que pour voir fans 
cefle renouveHer nos affronts» 
Car, que fert-il de nous flatter ? 
& quelle eiperance pourrions- 
nous nourrir fans témérité? 
Kous eft-il permis de croire 
^u'îl ne tentera plus d'entre^ 
prifes ?. Efl-ce d'aujourd-hùî 
que la Chéchîanee fouffre dé 
fes j)rojets ?• Ouvrons notre 
Hiftoire, & fans chercher de| 
traits plus odieux , foùvenoris- 
nous feulement des defordres 
que caufa , il y a fix-eens ans ^ 
le Patriarche Hinhohu - Yalu* 
cha , quand il voulut nous fei^ 
re baifer la queue d'une Pie; 
Quelles guerres ne furent pas 
allumées un fiecle après , par 
rétabliflèment des Mouflaches 
qiiarrées , fous le Patriarchç 
Unfouchp ? Que n'a point 

pro- 
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produit robllinatiôn dé Rima* 
chou , Joffqu'il voulut abo- 
]iXi Je Potiron Sacré ? Cet Etat 
•enfin , après les plus cruelles 
jeditions , commençoit à re(r 
pirer ; les Patriarches plus 
éclairés , plus fournis aux Loiig, 
plus ienGbles à, l'hoiineur de 
la ReJigioa , ne propofoient 
plus d'opinions fcandaleufes ; 
un Soleil plus pur nous éclai- 
roit. Helas ! tranquilles à Pom- 
bre de nos Autels , nous nous 
flattions que ce calme heureux 
dureroit. Mais , ô grands 
JDieux! quelle étonnante ré^ 
yolution ! & fur quoi eft-elle 
fondée ? une Fée apporte une 
Ècumoire : Il eft important , 
dit le Prince , que je Tavale , 
après que la Vieille du monde 
la plus hideufe Ta reçue dans 
fa bouche. C'eft, ajoute-t-il, 

un 
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uïi ordre qu'il a reçu de ceico 
fée. Son mariage , faaa cet* 
te cérén^onie , ne fauroit êciôi 
heureux. iMu3 aiEfentif encore 
à lie pas bteflbi^ la décence du 
Kmg que j'occupe, qu'à mea 
intérêts particuliers ^ je refufe. 
Le Prince tombe dans des aci 
eidetis peu ordiQâii:<e$, on m'en! 
fait ub çiinie. Un Patriarohec 
donne un dec^^et injufte : t>iea 
pluf, op. aflemble contre moi- 
tout fEtat , oh me pronpnc^ 
le Jugement du monde le plu» 
inique 9 & non content de mV 
vilir , ; OH' porte Taudace julV 
ques au Corpseit^tier des Sacri'» 
ficateurs , à qui Foa Vjeut faire^ 
lécher rÉcumoir^ Tou» les'^ 
Ordres du Royaume Jfbnt en v^ 
Ic^pés dans madirgraçe. £h^ 
^u'ont-ils de commun âveo, 
moi ? Suppol^ que f aye dû. te^ 

I cher 
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cher TEcumoire, étoh-il lïé- 
ceiTaire qu^ils le fiflent ? . Le 
Prince, n'a non^mé que mou 
D'ailleurs , qu'on me. montre 
l'ordre deBarbacela: une cho* 
fe de cette conféquence pou* 
voit être mieux établie. Si le 
Prince eft cru fi aifément fur 
fa parole, tous les jours il au^ 
n des idées ncuveltes ^ & que 
lài - je enfifi ce qu'on ne nous 
fera pas lécher ? Mais ^ fuppo- 
fé qu'à préfcnt je vouloflè 
obeïr, où eft-ellc cette Ecu* 
moire ? Le Prince , & elle, 
tiennent enfëmble ; où les re- 
trouver ? & quel crime com-^ 
mettrois-je en attendant leur 
recour ? Cependant, on me 
d^honore , on me dépoiè ^ on 
m'ôte .les piarquès <le ma. Di- 
gnité : Plus heureux de tout 
petdre, que d'obeïr, j^ béi»s 

les 
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les Dieux du courage qu'ils 
m'ont infpiré. Plus illuflre 
dans ma retraite, que je ne le 
ferois en poflêdant hoûteufe- 
ment les biens qu'on m'enlève, 
je ne verrai pas du moins l'ef- 

^lavage de mes compatriotes. 

^^ar , ne vous fkttez pas , ajou- 
L>t-il en parlant aux Grands , 
^votre criminelle complaifan- 
|ce ne vous fauvera pas de l'E^ 
icumoire* Je n'ignore pas , je 
vois même en frémiflant, que 
plus fenfîbles aux démêlés que 
vous avez eus avec nous , qu'à 
l'honneur de la Religion, vous 
jouïflez avec un plaifir fecret 
du malheur qui nous accable. 
Ah ! réunifions - nous plutôt. 
Sentez enfin qu'un même pé- 
ril nous menace ; & fi vous 
n'êtes émus par aucune confi- 
dération, que celle de votre 

1 2 gïoire 
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glQÎre vous foutienne. Gjénér 
reuxiChéchianiens ! il efî dans 
la fervitu.de dépx i^alhe^^rs 
qui (e fuc.cèdent ; le prerpîer 
eft d'y gémir ; l'autre , qu^ud 
même elle ije fubfîfte plus, 
de fe fouvenir de fa honte. 
Ahi rappeliez votr^ courage. 
Brifez les, fers qu'on vou§ im- 
poiè , ils difparoîtrpnt quan4 
V0U3 ne le$ b^i^rez plus. On, 
ne jette dan$ l'abaiiTemenf: , 
que ceux qu'on croit capable^ 
d'y refter. Npu§ ayons Je$ 
nfiaux préfens qui nouç envi- 
rpnnentj une magnanime r#- 
folurtic^n nou^ peut feule f^u- 
yer des nouvgaûx cpups q^'on,* 
i^ous prép^uçc: $ecpupns cp 
joug odieux i fous lequel nou$ 
avons fi longf era§ fléchi ! Que 
ce Peuple- tpmoin d^ noi af-r: 
frojat^ , : Je fpit enfi? dfe mt 

r : ' ' tre 
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tfè vengeance ! Nous ferons 
tîràihts dès c(ue riôùs voudrons 
rêtfe. Effaçons ces dec^rets 6f- 
fëhfahs qu'a dîftês l'îninïirié, 
'& ririjtf ftieé 5 je Voils <^épô*fcîs 
du filcfcês. De (îùol 'ilé fônt 
^is capables dè^'hdiélîies qiA 
cômbatcetit '^éyaf leurs Ui6ti^ , 
& fJdùr leiirLibè^té ? '- 

Il dît, ôtiès'Èiztè dêfa. 
^'accdrd dé fk coridàtrfha- 
tioii , fè pàrtâfgèôt. Dififefé* 
avis s'élevenit.. Lès plus ftl- 
perftitîeui, étous pdf le M 
Xiàtvs dé Sâiïgrëfitféia, cïcyyëfit 
^h effet que les Dîëu^f fotii îS- 
ttreffëé dàhi cetfé affFaire,, fe 
f ànêeht de foh pmi, & crîéflt 
•qu'il faut revoir fô pi^ô'cèé. 
Ceux qui ftfiverit lé Roi Se 
le Patriarche, veulent? que' fë 
Grand -Prêtre foit bien jugé, 
& prétendent faire paifer l'Aéle 

I 3 qui 
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juî le condamne lui , & le^ 
sacrificateurs. La difpuce s'é- 
rhauffe , T Aflemblée fe rompt. 
L.e peuple informé de ce qui 
l'eftpaOe, & craignant pour 
ui, le déclare pour. Saugrenu- 
;io. Le Patriarche redoutant 
me émeute générale , fufpend 
es coups, & accorde du tems 
lu Grand-Prêtre ; qui fatisfait 
d'avoir différé fa perte , fe croit 
fauve , comptant qu'au milieu 
ies troubles qui s'élevoienç, 
)n craindroit de. l'attaquer; 
ju^avant que Tafléiire de l'E- 
:umoire fût décidée » il ne 
Dourroit plus être inquiété là- 
îeffus ; & que ce feroit vrai- 
femblablement une mortifî.* 
:ation qui tomberoit fur fbn 
Succeflèur. 
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I 

CHAPITRE XX. 

Retour du Prince à Cbàbian. 

• 

CEs troubles agitoîent enr 
. core la Capitale , lors- 
;qae Tanzaï en reprit le che- 
min. Que dirai- je de mon 
voyage V difoit-il en lui-mê* 
me ; avoueraji-je à Néadarné 
i]}ie.c'efl; dans les bras de Cou* 
combre que je fuis rentré dant 
mes droits ? De quelle manie- 
re lui raconterai-je une choft 
fi mortifiante pour fa tendre^ 
fe ? Imaginera-t-elle que je 
puifle mériter d'être plaint? 
S'il Jui en arrivoit autant, 
pourroit-elle compter fur mon 
indulgence ? Mais elle fait de 
quelle elpece étoit mon mal- 

I 4 heur: 
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lieur: en lui donnant des 
preuves qu'il eft cefle , pour- 
rai-jjg me difpenfer de lui dire 
pourquoi ? Eh ! quelle feroit 
la douleur ^ de quels coups ne 
Faccablerois-îe pas , fi je lui 
ftifois part de toutes les idées 
qui m'ont occupé ? fi elle fa- 
Voit que mon cœur lui a été 
infidèle ? que pendant ^uèl^ 
t|aes in{lans, tout rempli d'u- 
Kt autre , je me fuis prêté ^ j'ai 
même été au-devant du mal- 
heur qui m'étôit préparé ? Si 
elle peut me pardonner d'a- 
voir paifô une nuit dans le lit 
âe Concombre , me pardon* 
lieroit-elle d'avoir penfé qu'u- 
ne autre qu'elle pouvoit me 
rendre heureux ? Ah ! cachons 
ma honte à Chéchian ; pa- 
toiflbns y rétabli: mais puiflc- 
t*on n'y favoir jamais quel re^ 

mede 
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méàe m'a rendu à moi-même. 
Tanzaï , en raifonnank ainfî, 
-le rappmchoit de fes Etats, 
& il revit enfin ces murs 
. il defirés de Chéchian, après 
en avoir été abfent près dt 
troië mois. A peiûe Ty vît-oft 
pàrottre , que les grandes Viel- 
les aVertiflatit le Peuple , les 
illuminations 5 les cris de joye, 
& les tranfports les plus oa^^ 
trés,atmoiicereflt au Roi que le 
-Prince rentroit dans la ViM 
Néadarné, faifie du mouvcT* 
ment le plus tendre, s'éyaûouït 
£lle étqit encore dans 'cet état 
lorsque Céphaès lui amena 
Tanzaï. Le plaifir quMl avdk 
de la revoir 5 Cèdapôurtjuélque 
tem^ à la crainte qu'il eut de 
là perdf é. Néadarné } ma che^ 
te Néadarné! s'écrioit-ilv ahl 
ne devoÂs^jê vous retrouver 

I 5 que 
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.que pour trembler pour vos 
jours ? Cruelle Fée l étoit-ce là 
Jes. malheurs dont tu me me- 
naçois ? Néadarné , à la voix 
& aux baifers redoublés dje 
fon époux, ouvrit les yeux,& 
l'embraflant à fba tour: O 
Tanzaï ! ô repos de mes jours ! 
eft-ce donc vous que je revois ! 
que votre abfence m'a coûté 
'de larmes ! helas ! le plaifk 
feul de votre retour , peut, éga- 
ler la douleur que votre .dépatt 
4tn'a caufé. Ils n'auroient point 
£ni leurs regards. , & leurs 
transports , fi le Roi impatient 
de favoir comme étoit le Prin- 
ce , ne les eût interrompus 
pour s'en inftruire : Sire , lui 
dit-il y cette Ecumoire ratta- 
chée à ma boutonnière vous 
annonce qu'elle ne m'incoin- 
iQode plus y & je fuis le plus 
: trom- 
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trompé du monde , fi la Priii- 
cefle interrogée demain , ne 
vous donne du relie , des nou*- 
Telles fort fiitis&ifantes. Le 
Roi alloit demander com^ 
ment ce miracle s'étoit fait, 
lorsque les Courtifans entrè- 
rent en foule dans^ TApar- 
temènt : l'impatience où ils 
étoient de revoir Tanzaï , ne 
leur avoit pas permis dediflFe- 
rer leur hommage. Saugrénu- 
tto y arriva avec eux , non que 
le même defir le preflat, mais 
pour favoir feulement , fi par 
hazard y le Prince n'auroit 
point perdu fonEcumoire. Il 
pâlit en la revoyant , & Tan- 
zaï ne put aflez fe contrain* 
dre pour le bien recevoir. H 
attribuoit toujours à fon refus 
les malheurs qui lui étoient 
arrivés , & le dernier de toos 

16 lui 
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lui étant le plus fehfible , il 
:avoit réfolu de lui en faire, 
-tôt ou tard , porter la peine. Cô 
fut pour commencer, que de- 
vant lui, il s'informa de éè 
qui ë'dtoit paiTé , & fi Un Sujet 
•rebelle ne ferdit pas enfin pur 
iii. Le Roi , en lui racontant &ë 
qui s'étôit fait dans . T Afifeitt^ 
blée , raflura de rdbôïflkntè 
de Saugrénutio , qui ^ tnécoâ- 
tent de cei discours , fofrtit , pef- 
faadé que te Roi en adroit lè 
c^mensi. Les Codrcîfan^ co6^ 
^édiés après lui, 'Céphaès- Sp 
les deux épout foupete^t à 
leur petit couvert. 
- A ptéfent que nùm fonitîie^ 
en liberté, racontez^nous , môft 
fils, dit le Roij THifloîte de Và^ 
tre defedchantemeût. Elle eft 
finguHerc,reprit le Prince d'u* 
«rembaraffé, &je vous fur- 

pren- 
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prendrai beai|coiip, fans dou- 
te , quand je vous dirai que ce 
gr^nd ouvrage eft celiy d'un 
fongp. P'un fpnge I s'éqia le 
Rqi. Que vouloit donc dire le 
Siqge , & ^ quoi bon vous faire 
voyageur? yp^s auriez dormi ici 
tpuç aulTi - bipn qu'ailleurs.; 
Mai^vpypfi^ un peu ce que ci-^. 
toil ame cp fpiige?Sife, dit-ilj, 
& youf y Fripceife, après avoir 
parcQUfu des Païs immpiîfef , 
je p^rvift^ enfin dai>§ ui>e "fpi 
réc. AIpi*^ il r^epiita , f%n> ^ 
rien chajigei , l'avîmiuriç de 1% 
Fée îift CJiaHdrfin. ^pj?ès avpiç 
quitt<^ cette F4ê, ppvirlïiiyic-iJ 3,. 
unçj^Ji^yie ejitriîQp de tforraiç- 
yintjp'jçpabjer.. Ne pQttvaiîÇ, 
y rçf^ftfflr ,: j^ In'endonni^ %\i, 
pied 4'm arbjp^ Ofiçitpe com.? 
inç* ie i ^tôis, d«i tome e§ qift. 

n^'aprivw i. il- auçoit^ été fe-i 

pre- 
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prenant que mon imagination 
échauffée ne l'eût pris pour ob- 
jet. Ces idées produifirent un 
fonge j dans le defordre duquel 
je me crus tranlporté dafis* un 
Palais magnifique : des Cbouet-^ 
tes y parloient ; j'y étoisfuper* 
bement reçu; je crus y voir 
Concombre qui , pour dédom- 
' magement de TEcumoire , me 
demandoit tendrement de pap- 
ier la nuit avec elle. On dit 
bien vrai, loriqu'on afTure 
qu'en dormant, nous dépen- 
dons fi peu de nous-mêmes 
que l'objet du monde qui nous 
eft le plus odieux , triomphe de 
notre répugnance. Concom- 
bre m'afluroit • que c'étoit la 
feulé chofe qui pût éteindre 
fpn reflentiment. Après le 
eombat le plus violent entre 
Famour que j'ai pour vous , & 

la 
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là répugnance qu'elle m*infpr* 
foie, notre intérêt mutuel me 
faifoit céder à fes defirs. Je me 
fois enfin réveillé, rempli d'ef- 
froi, mais pénétré de joye en 
même tems , quand il m a été 
impoffible de douter de mon 
retabliflement. Seigneur, dît 
dors Néadarné , ce fonge eft 
bien fuivî , & fon eflFet me pa-' 
rôit admirable. Croyez-vous 
que- ce ne foit qu'uneiUufîon ? 
Le moyen d'en douter, reprît 
le Prince , quand à mon ré- 
veil y]c me fois retrouvé tiu 
pied de l'arbre où je m'étois 
endormi ? Maïs , Prîncefle , 
ajouta-t-îl , îl eft tard : mon 
père, depuis une heure,combat 
le fommeil; il devroit bidon- 
ner les momens qu'il nous ac- 
corde; & je ne faî fi la nuit 
fera aflez longue pour melaif- 

fer 
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fer le tepis 4^ vbus parler de 
CQUt ce qui nc^is regarde/ Je 
n'y penfois pas, rçprit Ig Rçi: 
allez^ nies enfans, Piçu voa$ 
gardç desPéesç-Le Pringeiaprè$. 

a.VQir doqpç le bion, Mr è fQS 
lîçre, enleva Négdaffté iji^] 

{^ bras, iSf fe reftfenaa XJaH^: 
Ion Aparteip^nt , po» y gott»^^ 

tes lè^ plai&s |di)i||oave{r^l{>' 

dVp^l dans k feçomk P*r»lt • 

dp ç^te ¥^idi<|u^HiftPW«-- 
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